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.
^ M. de Cabrières a pu tfares-popier dans1 la Ville Eternelle ses" os enveloppés de

■ rouge, s'agenouiller comme, 'devant un
dieu devant un pape que la plupart desFrançais considèrent comme un ennemi
de leur pays, recevoir de ce Pape des
conseils et des ordrês touchant les affai¬
res cle France ; — personne, chez nous,
<n'a trouvé réprébensible le voyage de M.
de Cabrières, ni ses démonstrations de
respect, et de soumission, ni sa partici¬
pation à un conclave qui constitue la re¬
prise la plus. caractérisée, dé.relations in¬
contestablement internationales.

Mais. M. de Cabrières est marquis et ilest évêque ; il est même cardinal.
ÎM MARQUIS, Ml EVEQUE

M. Caiilaux n'est pas marquis; il n'est
■pas-non plus cardinal, ni même évêque,et il a eu, au cours de sa carrière poli¬tique, à rabattre les prétentions exces¬
sives, sinon des évêques, du moins de
leurs agents, de-leurs complices, et par-lois de- leurs maîtres. Et les marquis etleurs pareils n'ont guère eu davantage h
se louer de l'action républicaine et démo¬
cratique de l'ancien Président du Con¬
seil.
Aussi ne faut-il pas s'attendre à voir la

presse réactionnaire, la presse des évê¬
ques et des marquis, reconnaître à M.
Caiilaux la liberté qu'elle ne contesta
point à M. de Cabrières : la liberté d'al¬
ler où bon lui semble.
Nul, je pense, ne s'est étonné du con¬

cert injurieux que les journaux de l'E¬
glise et du Roy nous firent entendre, en
gui.se de festival de Noël.

LES HURLEURS
Il ne faut pas s'étonner davantage de

vo ir, que cette presse a, pour injurierM.
Joseph Caiilaux,pris ses ordres à l'étran¬
ger. C'est encore un spectacle auquel les
adversaires de l'ancien Président du Con¬
seil nous ont accoutumés depuis long¬
temps. C'est toujours un étranger, tan¬tôt un jésuite autrichien, tantôt un pape
austrophile, tantôt un prince co&mopo-lito.qui donne le signal aux aboyeurs du
•nationalisme.Cette fois, l'ordre,en même
temp.s_ que les directions, sont venus
d'un journal romain, Vîdea Nazionale.
Or, ce journal, dont des banques ont fait
lin quotidien, est d'organe de l'impéria¬lisme italien. Tous les prétextes luiétaient bons, naguère, pour attaquer laFrance et la diffamer, et pour entretenir
dans l'âme des Italiens la défiance contre
notre pays. Dans le temps où VA.ction
Française dénonçait dans l'Italie la plusredoutable; adversaire de la France, Yldea
Aazionale, S Rome, exagérait les inci¬
dents du Carthage et du Mancmba et
montrait aux Italiens notre Tunisie, enexcitant sur elle leurs convoitises. Les
deux journaux se retrouvent d'accord
pour injurier M. Joseph Caiilaux. C'est
îa preuve que la guerre ne leur a rien
appris.

BiS HUGUENOTS PAPISTES
Î1 n'y a dans toute cette agitation, rien

que. de normal. Ce qui est moins normal,c'est l'attitude de quelques journaux ré¬
publicains qui s'associèrent à la campa¬
gne des émis parisiens cle Vldea Nazio-

. nale. Que VE.cho- de Paris, que ce pauvre
Figaro, que te journal de Léon Daudet
et des jésuites, que la Croix des Assomp-iionniste et de Ferdinand de Bulgarie,s'acharnent à tenter de ruiner le pres¬tige et l'autorité de M. Joseph Caiilaux,
c est dans l'ordre : tout ce monde-là re¬
doute, plus que le retour offensif de l'en¬
nemi, le retour au pouvoir de cet adver¬
saire.
Devrons-nous en dire autant des hom¬

mes (pii ont inspiré au Temps, par
exemple, au Temps des pasteurs hugue¬nots et des universitaires libéraux,' cet
article, étrange qui a dû être salué, au
Vatican, comme l'expression des re¬
mords des enfants prodigues de l'Eglisepuisque le Pape était représenté par ces
a réformés » comme le représentant de
Dieu sur la terre ,? Calvin, Luther et Me-
lanchton ont dû frémir, car on ignore
sans doute, dans le royaume des om¬

bres, à quelles aberrations peuvent se.
laisser aller même les fils du Libre Exa¬
men quand il s'agit cle servir de bas in¬
térêts personnels. Ces géants ne pen¬
saient guère que .les pygrnées cle ieur
secte devraient un jour rivaliser de jésui-
iisrne avec les moines de la « truie ro¬
maine».

L'Entente et la Grèce

L'ULTIMATUM

^ T.os -ministres des puissances protectrices
do là Grèce — cette discrète formule dési¬
gne trois des puissances de l'Entente —■ ont
remis dimanche' un ultimatum à la Grèce.
Les ministres de France, de Grande-Bre¬

tagne et de Russie demandent à la Grèce des
garanties et des réparations.
Les garanties réclamées sont : la .rétlmo

tion des forces grecques de la Grèce conti¬
nentale, l'interdiction de tout rassemblement
<]«- réservistes au nord de l'isthme de Go-
riiitlw?, et le rétablissement des contrôles
alliés.

Comme réparation, les trois pui&sahees
exigent la mise en liberté dies « venizelis-
tes » arrêtés et la destitution du comman¬
dant du 1er corps d'armée* ou de celui des
généraux qui est responsable des ordres
donnés le 1er décembre, des excuses du gou¬
vernement grec, excuses présentées sur la
place publique.

Confiscations
Sakunque, 29 décembre 1916. —Le "gouver¬

nement d'Athènes a décidé de confisquer les
biens d'un certain nombre de patriotes ayant
adhéré au mouvement national. Parmi les
victimes de cette mesure se trouve M. Po-
Iites Romanos. Par représailles, le gouver¬
nement provisoire ta décidé la confiscation
des biens de MM. Messala Comstantmopouli,
Zagareos, Dimitracapoulo et autres agita¬
teurs athéniens. — (Agence Radio.)

En attendant la réponse
Athènes, 29 décembre (Retardée dans la

transmission). — 11 y a des indices que la
fin de la crise approche et que la note long¬
temps attendue va être remise d'un mo¬
ment à l'autre.
Dans, les milieux diplomatiques, on sem¬

ble plus optimiste ; l'on croit que La. note
sera acceptée et que )a situation sera réglée
d'une manière "satisfaisante, à moins que
des événements imprévus n'interviennent.
I-e transport des troupes continue, quoi¬

que assez lentement, ce qui est attribué aux
difficultés des communications.

•Les diplomates de l'Entente restent au
Pirée, à bord des navires, jusqu'à la levée
du blocus, qui aura lieu, vraisemblable¬
ment, lorsque les mouvements die troupes
seront terminés. (Havas).

La remise de la Note
Le Pirée, 30 décembre. — C'est sir Fran¬

cis Elliett, ministre de Grande-Bretagne,
doyen du corps diplomatique allié, qui a
fait tenir à M. Lambros, ministre des af¬
faires étrangères de Grèce, président du
Conseil, la note signée par les ministres
de France, de Grande-Bretagne et de Rus¬
sie, — l'Italie, non signataire des conven¬
tions qui ont créé la Grèce, et n'étant 'pas
considérée comme protectrice de l'Heilaide,
n'ayant pas signé, mais adhérant à la note.

La Note
des Âlliés

J'ai beau me battre les flancs, même
avec un bâton cle maréchal, je n'arrive
pas- à partager l'enthousiasme de mes
grands confrères.
Précise, catégorique, cette note ?
Expliquez-moi alors pourquoi les apô¬

tres de la Divinité qui siège au centre
de l'Olympe gouvernemental ont eux-
mêmes deux manières de l'interpréter.
Pour Gustave Hervé « les Alliés en¬

voient coucher le Kaiser. »

Pour le citoyen Renaudel, la note
« laisse la porte ouverte à des négocia-
lions ultérieures possibles. »
La vérité est que cette note ne diffère

pas sensiblement des productions ordi¬
naires de la diplomatie qui, même en
temps de guerre, même aux heures où
le salut de la Patrie exige qu'on parie
net et sec, se plaît, comme on dit vul¬
gairement, '« à tourner autour du pot. »
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On n'a pas davantage osé, dans un
document historique, auquel les peuples
et les assemblées politiques pourraient
en appeler dans l'avenir, faire état des
déclarations où « l'écrasement » de ceci,
« l'anéantissement » de cela, « la com¬
plète destruction » de telle autre chose,
étaient, du haut cle certaines tribunes
politiques, présentées comme une condi-
tion*sine qua non de la paix.
En sorte, qu'avec un peu de bonne

volonté ou d'habileté on peut tirer de la
note tant attendue tous les commentai¬
res possibles.
Hervé a tout autant raison que Renau¬

del et Renaudel tout autant qu'Hervé.
Ne nous plaignons pas qu'il en soit

ainsi.
Quand les gouvernements n'ont pas la

faculté d'appuyer l'énergie des paroles
par l'énergie cles actes, il vaut mieux
-•pour tout le monde que leurs manifesta¬
tions épistolaires suscitent des commen¬
tateurs variés et contradictoires.

Miguel ALMERBYBA

P. S. — A tous les amis connus et Incon¬
nus ,aux groupes, aux comités républicains,
syndicats «et sections socialistes, qui m'ont
témoigné leur sympathie et leur attache¬
ment au cours cle la douloureuse maladie
que je viens de subir, j'adresse en bloc mes
remerciements affectueux et l'expression cle
ma reconnaissance. — M. A.
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Le premier prix — mille francs — a été gagné
par une modiste s Mme Marguerite

LE PREMIER PRIX

Mme Marguerite

Nos lecteurs trouveront d'autre part la
première liste des gagnants du grand
concours des lois sociales organisée par
le Bonnet Rouge.
Notre premier prix a été gagné par

Madame G. Marguerite. Seule parmi
tous les concurrents, elle a donné dans
l'ordre non seulement les six lois ayant
obtenu le plus grand nombre de voix,
mais encore les quatre qui suivent,
c'est-à-dire que sa solution, la bonne,
était celle-ci :

Les pensions en faveur des veuves,
des orphelins et des réformés-.
La réparation des dommages de guer¬

re.

L'assurance contre l'invalidité, le chô¬
mage et la maladie.
L'assistance aux familles nombreu¬

ses. t

Le règlement des différends entre pro¬
priétaires et locataires.
L'impôt sur le capital et la fortune ac¬

quise.
Le minimum de salaire pour tous les

travailleurs.
La réglementation de la durée du tra¬

vail pour les ouvriers et employés.
L'impôt sur le revenu par cédules.
La suppression du droit de saisie-ga-

gerie pour les propriétaires.
L'a gagnante de notre concours est une

foute jeune femme, qui tient au numéro
186 de la rue de la Convention, un petit
commerce de inodes. Le magasin de
Mme Marguerite est situé au rez-de-
chaussée d'un immeuble clair et gai, un
de ces immeubles modernes qui, s'ils ne
satisfont pas toujours à l'esthétique, sont
du moins fort agréables h habiter.

Chez Mme Marguerite
Une petite devanture modeste avec

quelques modèles frais, et pimpants, —
l'œuvre de Mme Marguerite : c'est là.
Dans l'atelier, notre aimable lectrice

travaille avec une seule ouvrière. Elle
est toute surprise quand je lui apprends
l'objet de ma visite.

— C'est moi la gagnante ! Oh ! ça, je
ne l'aurais jamais cru ; j'ai trouvé le
concours bien simple et jo pensais que
tout le monde serait de mon avis.
— Mais quelles sont les raisons qui ont

dirigé votre choix ?
— Oh ! n'était-ce pas tout naturel ! Les

veuves, les orphelins, les victimes de la
guerre, les familles nombreuses ; voilà
ceux qui à l'heure actuelle sont dignes
d'intérêt, ceux qui méritent qu'on les
aide et les soutienne... 11 n'est nas un

Français qui ne soit de cet avis.
«Quant aux différends entre locataires

et propriétaires, ils sont tellement nom¬
breux que les votes ne pouvaient man¬
quer d'abonder.

« J'ai eu moi aussi à souffrir de ce

côté-là, c'est même la raison indirecte de
ma participation au concours.

« Il y a quelques mois, j'ai eu maille
à partir avec un propriétaire avare, un
de ces hommes qui vous prendraient
sans scrupule jusqu'à votre dernier sou.

« J'hésitais, ne sachant à qui m'adres-
ser pour avoir un conseil, lorsqu'une
amie me parla du Bonnet Rouge et de
la permanence établie par ce journal
pour aider les personnes dans mon cas.

'« Je m'y (rendis aussitôt, et grâce aux
excellents avis qui me furent donnés,
j'ai pu mettre mon propriétaire à la rai¬
son.

« La reconnaissance fit de moi une
lectrice assidue du Bonnet et c'est ainsi
que je fus amenée à prendre part au con¬
cours des lois sociales. »

Mme Marguerite fit quelques points
au chapeau qu'elle tenait. Dans l'atelier
dansait un rayon de lumière. L'ouvriè¬
re assise près de la fenêtre travaillait en
fredonnant.
Dans cet intérieur paisible et gentil,

perdu dans ce quartier, presque provin¬
cial, on sentait que tout naturellement,
instinctivement, la jeune femme avait
choisi parmi les réformes sociales ur¬
gentes celles qui lui semblaient mériter
la première place, et qu'en effet, en don¬
nant la solution juste, elle avait trouvé
cela très simple...
Nous avons dit que Mlle Marguerite

avait été la seule des concurrents de
notre concours à donner la solution ri¬
goureusement exacte.

IEPEUX1EME PRIX

PISII

M. Laignei

Le gagnant du second prix (cinq cents
francs) a donné la réponse exacte-, mais
en intervertissant l'ordre des quatre der¬
nières lois.

Le deuxième pris
C'est à Montmartre, au 39 de la rue

Lamarck, que j'ai déniché M. Laignei.
Encore un petit rez-de-chaussée dahs
une grande- maison neuve ; encore aussi
une victoire de la mode. Mlle Margue¬
rite est modiste, M. Laignei est tailleur,
et j'ai pu me rendre compte qu'il ma¬
niait les ciseaux mieux encore que les
beaux messieurs de la maison d'Anas-
tasie-
Quand j'arrive chez lui, M. Laignei

tire activement l'aiguille en fredonnant
un gai refrain.
— C'est moi le second gagnant du

concours ? sjécrie-t-il dès,'mon premier
mut. Far exemple, céla, je/ne l'aurais ja¬
mais cru... Au premier abord, le con¬
cours paraissait si simple que je pensais
que tout le monde gagnerait. N'est-ce
pas tout naturel de vouloir des lois qui
puissent soulager toutes les victimes de
la guerre, les veuves et les orphelins, et
quant aux propriétaires...

— Vous allez encore me dire, comme
mon premier prix, que vohs avez eu des
histoires avec votre propriétaire ?

— Mais oui, plus même que des his¬
toires, des altercations, et c'était une pe¬
tite vengeance pour moi de donner une
voix à la loi qui concerne la liquidation
des loyers. Ce qui toutefois m'a paru le
plus délicat, c'était le classement. Quelle
loi devait passer la première ? Question
difficile à résoudre. Il y en avait deux
ou trois qui semblaient exactement de
même valeur. J'ai failli tirer à pile ou
face pour me décider. En définitive,
c'est le pur hasard, dieu des ivrognes,
des amoureux et des Montmartrois qui
m'a fait- gagner.
Il me reste à dire que M. Laignei est

un des plus anciens lecteurs du Bonnet
Rouge. Il était déjà parmi les premiers
abonnés de ce journal, alors que celui-ci
n'était encore que l'illustré pimpant,
mais seulement- hebdomadaire qui pré¬
céda le quotidien.
On le voit, on a tort de représenter îa

fortune avec un bandeau sur les yeux.
A la vérité, en ce qui concerne notre
concours, elle ne s'est vraiment pas
comportée si aveuglément, et nous som¬
mes, nous pouvons bien le dire, parti¬
culièrement ravis de son choix. — M. V.

Les prix n© seront distribués qu'à par¬
tir de jeudi, entre 4 heures et 7 heures.

1 ' ' 1 ■

tyl SOOS-SEClJÉTfilIjE D'ÉTAT

M. René Besnard
Au début de l'année, dans une période

difficile, M. René Besnard, dont on savait
déjà qu'il était un des hommes d'avenir
du parti républicain, occupait les fonctions
délicates de sous-secrétaire d'Etat à l'Aéro¬
nautique.
Il avait pris ce poste en pleine crise, alors

que nous nous étions laissés stupidement
devancer par l'ennemi, sur lequel, précé¬
demment, nous avions eu une avance mar¬
quée.
M. René Besnard avait fait l'impossible

pour parer aux négligences des services. On
n'a perdu le souvenir ni de ses effort*, ni
des cabales que montèrent contré lui des
hommes dont les intérêts particuliers ne
concordaient pas suffisamment avec Les in¬
térêts nationaux.
Le 8 février, à la suite d'une séance ora¬

geuse à la. Commission sénatoriale de l'ar¬
mée, M. René Besnard, plutôt que de voir
ses efforts stérilisés par une opposition obs¬
tinée, préférait se retirer.

« Du passage de M. René Besnard à l'Aé¬
ronautique, écrivions-nous le lendemain, il
restera, quand les petites querelles d'au¬
jourd'hui seront oubliées, le souvenir, d'un
bon administrateur, intelligent, actif et pro¬
be. IL n'y a pas tellement d'hommes de cette
sorte pour qu'on dédaigne longtemps de les
utiliser. »

Dix mois se sont passés, et voilà que le
général Lvautey, qui passe pour s'y con¬naître en hommes, justifie les prédictions du
Bonnet Rouge en faisant appel à M, René
Besnard.
Le nouveau sous-secrétaire d'Elat à la

guerre sera particulièrement chargé des
rapports avec le Parlement, ainsi que de
l'administration générale du ministère et de
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l'étude de toutes les questions qui lui seront
soumises par le ministre. Il a, dans les li¬
mites de ses attributions, la délégation per¬
manente de la signature du ministre de la
guerre.
Ainsi, les républicains, ceux du Parle¬

ment comme ceux du pays, sauront qu'il y
a, rue Saint-Dominique, un patriote pour
qui la République est inséparable de la Pa¬
trie, et qui a prouvé bien souvent ses qua¬
lités rares de clairvoyance et d'énergie.
Nous sommes heureux, au jour" même de

la réapparition du Bonnet Rouge, de mon¬
trer, en saluant l'entrée dans le Cabinet
dp M. René Besnard, que notre opposition
n'est pas systématique, et que nous serons
toujours, aîi contraire, les premiers à nous
réjouir de rencontrer, à la tête des servi¬
ces vitaux du pays, des chefs qffi savent
concevoir, organiser et se faire obéir.
Ai..»-. ..m- II- 1 ■ ■ I»n«'«»■■—II nriar

La réilecta tis la Dena
Londres, 1er janvier. — On télégraphie de

Pétrograd au Times .-

Prévoyant que l'existence de la Douma
actuelle prendra fin au momçnt cle la clôture
cle la session du printemps, le minisire de
rirfiéjïeur a inscrit dans son budget de
'1917, uai crédit pour foire face, aux dépense';
de' l'élection de la cinquième Douma qui
aura lieu dans le cour-ant de l'automne.

Pas é StMtallB iota liison
New-York, 1er -janvier. — Le World se

mant Renvoi d'urne nouvelle note expiioa-
déielatre en mesure cle dément te fannelle-
tive du président aux puissances belligé¬
rantes. En dehors de la note du 18 décem¬
bre, aucun document n'a été adressé aux
chancelleries.

EOMT1US
J'ai 'été gouvernent mialade. Je crois

bien même que la mort m'a frôlé de
près. Nonobstant le piteux état de .ma
santé, je n'ai- jamais cessé de m'intéres-
ser aux événements publics. La mono¬
tone régularité de leur cours n'a pas dé¬
çu mes prévisions ; et, en renaissant à
la vie, la situation dm monde m'appa-
raît semblable à ce qu'elle était au mo¬
ment où je pensa i •m'endormir diu grand
sommeil.
Il n'y a presque rien de changé ; il n'y

a qu'un maréchal.de plus.
Oserai-je avouer que cette immutabi¬

lité cki destin me confirme dans mon se¬
rein optimisme ?
J'ai toujours estimé, en effet, que le

plus grave danger pour les individus et
.pour les peuples est une brusque trans¬
formation dans le mode de leur exis¬
tence.
La paix, par exemple, surgissant au

m'ornent où nous commençons à nous
adapter sérieusement à la guerre, eût pu
provoquer un regrettable désarroi dans
la marche des affaires de l'Etat et des
particuliers.
Imaginez l'inextricable confusion des

services de transport, si, -sur les voies fer¬
rées et fluviales déjà encombrées, il eût
fallu faire refluer vers l'intérieur ïes
hommes et le matériel emmenés à si
grande peine sur le front.
Représentez-vous l'af follement de

tous les ouvriers et tombes les ouvrières
de guerre renvoyées, qui' à son rayon
de bonneterie, qui à son- 'atelier de mo¬
diste.

Croyez-vous encore que nos pauvres
yeux, accoutumés à 1a lueur clignotante
et tamisée des rares réverbères munici¬
paux, eussent toléré impunément un
éclairage brusquement abondant ?
Et pensez-vous, par surcroît, que les

marraines aient été capables de suppor¬
ter, sans une oonsomptive tristesse, l'in¬
terruption soudaine de leur correspon-'
dtance avec leurs héroïques filleuls ?
Quant à nos « poilus », tous les anna¬

listes, tous les psychologues dont s'ho¬
norent les lettres françaises, depuis M.
Berthoulat jusqu'à M. Capus, sans
omettre les Doimay et autres Lavedan,
me sont témoins qu'ils ont trop l'amour
du noble métier des armes, pour avoir
admis, un seul instant, comme une éven¬
tualité désirable, le retour hâtif à leurs
foyers et la reprise prématurée de leurs
occupations civiles.
Il est donc -bon que rien ne soit 'sur¬

venu' qui ait causé toutes ces redouta¬
bles perturbations.
Et surtout, que la Censure n'aille pas

porter un coup à mon optimisme en te¬
nant mon badinâge pour un persiflage
déguisé et, partant, illicite.
Je livre vraiment le fond de ma pen¬

sée — et ma satisfaction est sincère.
N'ai-je pas le droit de me convertir

au culte de Mars et de BelLone, comme
on parlait au Grand Siècle ?
Et pourquoi îa grâce de M. Barrés ne

me -toucherait-elle point ?
La vérité simple, c'est que je me suis

fait un esprit de guerre et que je serais
navré d'avoir à le dépouiller juste à
l'heure où j'ai résolu d'en prodiguer les
manifestations.

Monsieur CADIN.

P. S. — Je remercie de leur sympathie
à mon égard tous ceux qui exprimaient leur
tegre-t de ma disparition.
Je m'excuse de reparaître auprès de ceux

qui se réjouissaient de ma retraite.
Je serais heureux que l'on soit générale¬

ment persuadé de mon souhait de ne con-
trister personne. — M. B,

L'Ennemi
attaque

en Champagne
ÎL EST REPOUSSÉ

COMMUNIQUE FRANÇAIS
1er janvier, 15 heures.

En Champagne, hier vers 18 heures, après
un violent bombardement par engins de
tranchées, les Allemands ont attaqué à deux
reprises nos postes avancés à l'ouest d'Au»
berive. Ces deux tentatives ont complète¬
ment échoué sous nos feux de mitrailleuses

, et nos jets de. grenades. »

Sur la rive droite, de la Meuse, la lutté
d'artillerie a été assez active pendant la
nuit sur le front ferme de Chambrettes-.
Bezonvaux.
Rien à signaler sur le reste du front.

L'avance allemande
sur le front roumain

Londres, 1er janvier. — Le Times écrit
que s'il est -exact que les Allemands atta¬
quent en cemoment la tête de pont de Rnaï-
la, ils doivent avoir avancé assez rapide¬ment le long de la rive gauche du Danube,,
même depuis samedi.
D'une façon générale, et malgré la résis¬

tance parfois heureuse offerte par les Rus*
ses sur -la- frontière de Moldavie, l'ennemi
gagne-du terrain et sa tentative de tourner,
les lignes du Sereth, en partant des passes»
Trotus-Oltus, devient plus sérieuse.

Le haut
commandement
La réorganisation du haut commabde*

ment, annoncée il y a déjà quelque temps *
par M. Biiand, est maintenant un fait ac¬
compli.
On sait qu'autrefois, les pouvoirs da gé«

néralissime étaient assez mal définis, ou
plutôt ils semblaient bien souvent se con¬
fondre avec ceux du gouvernement. C'est
ainsi qu'un député facétieux put demander
un jour à la tribune de la Chambre que Je
gouvernement veuille bien dire quelle était
la capitale de la France.
Bien souvent, dans le Bonnet Rov.ge, an

a échoppé cette question, que nous avons
reprise s-ous des formes diverses. Aujour¬
d'hui (les mesures prises par le président
du Conseil consacrant la valeur de nos criti¬
ques), on peut écrire que la capitale de la
France n'est plus la ville où siège le G.Q.G.,
mais bien celte ou siège le gouvernement.
Car, en haut de la hiérarchie de guerre, il.

n'y a précisément qu'une autorité respon¬
sable en définitive devant le Parlement et
devant le pays : c'est le gouvernement.
Le gouvernement délègue maintenant à

un Comité de guerre la direction des opéra¬
tions. Ce Comité de guerre comprend le pré«
sident du Conseil, ministre des affaires
étrangères, le ministre des finances, le mi¬
nistre de la guerre, le ministre de la ma¬
rine, le ministre de l'armement et des muni¬
tions de guerre.
Aucun général, ni même aucun maréchal,

n'appartient à cet organisme essentiel dont
l'unique conseiller technique sera le minis¬
tre de la guerre. C'est par l'intermédiaire
de ce dernier que le Comité de guerre se
trouve en relations : 1° avec le général com¬
mandant en chef les armées du Nord et du
fNord-Est : 2° avec ,1e général commandant
en chef l'armée d'Orient.
Une différence considérable avec l'ancieff

régime, c'est qu'auparavant les divers
fronts étaient placés sous l'autorité du gé¬
néral Joffre, c'est-à-dire qu'il n'était possi¬ble d'envoyer à l'armée d'Orient que les ar¬
mements et les hommes accordés par le gé¬
néralissime. Maintenant, au contraire, "la
général commandant en chef l'armé«
d'Orient est directement en relations aveu
le Comité de. guerre ou du moins, il n'Y a
entre lui et le Comité de guerre que le mi¬
nistre de la guerre ; et c'est le Comité da
guerre qui dispose de l'ensemble des affec¬
tifs et de l'ensemble du matériel, et qui lea
répartit entre les divers groupes d'armées,»
Si le système, tel qu'il est organisé ar-

tuellemefit, fonctionne normalement, si rien
ne vient fausser ses rouages, on peut atten¬
dre les meilleurs résultats d'une centralisa¬
tion qui s'imposait.
Quand à la distribution des bâtons de ma»

réchaux, elle remporte guère; pratiquetoent,
elle ne saurait avoir îa moindre significa¬
tion, puisqu'on donne un titre sans'donne*
l'autorité concordante.

^ Au surplus, de tous temps, c'est à coupad'honneurs et de titres qu'on a compenséles diminutions d'autorité." Il n'y a pas queles enfants qui aiment les hochets.

GENERAL N,

lie Joai? cïe VAn

A l'occasion de la nouvelle année, le
Président de la République o reçu ce unatln,
au palais de l'Elysée, M. Briond, président
du conseil, dont l'état tte santé s'est sensi¬
blement amélioré, les ministres et les sous-
secrétaires d'Etat.
Le chef de l'Etat a reçu les membres du

bureau des deux Chambres, à l'exception
de M. Anon-in Dubost, indisposé.
Co-inmei l'année dernière, la réception ha¬

bituelle "des Corps constitués, des dé-puta-
tions des diverses administrations publiques
et des délégations de l'armée et de la mari¬
ne ont été supprimées.
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LE BONNET ROUGE «SE

Lfi ï'JOL^ËItLE TME SOH LES SPECTACLES

lenace de grève
Après que la Chambre eut vôtô la loi de

lina-nces, dont un article spécial frappe <1©
diverses taxes les théâtres, l'es music-balls;
les concerts et lés cinémas, une'"-délégation
des direclèurs de salles de spectacles, re¬
çue par M. Vivian!, lui fit valoir que la
laxe atteignait plus durement les petites
places que les autres, puisqu'elle augmen¬
tait de 40 0/0 les places de 0,50, de 26,06 0/0
celles de 0,75, de 20 0/0 celles de 1 franc, de
16,611 0/0 celles de 3 francs, de 10 0/0 celles
ck> 4 à 6 francs, dé 8,60 0/0 celles de 7 fr.
La délégation exposa encore au ministre

l'impossibilité d'une exploitation dans lesconditions qu'entraînerait le vote de cette
loi, et l'obligation d'une fermeture imrné-
diale. '

, •
M. Viviani promit d'intarvénir lorsque

la discussion viendrait au Sénat.
Samedi, la loi fut votée au Luxembourg.

Aucun amendement modérateur ne fut
proposé. Les nouvelles taxes sont exigiblesincessamment.

EST-CE LA FERMETURE ?
Les théâtres, les concerts et les cinémas

fermeront-ils, ainsi que les directeurs
l'avaient, décidé, dans le cas où la taxe se¬
rait maintenue intégralement V
Telle est la question angoissante qui se

pose pour tous les artisans du spectacle. .
Les théâtres ne s'élèvent point contre la

taxe dont le taux est inférieur à celle im¬
posée aux music-halls et aux cinémas.
D'ailleurs, à l'avance, les théâtres sub¬

ventionnés s'étaient inclinés, ainsi que le
Châtelet.
il n'en, est point de même partout.
Nous avons été demander à M. Oscar

Dufrmne, le directeur du Concert MayoG,
ce qu'avâienl; décidé l'Association des Di¬
recteurs de Mu,sic-Halls et Concerts, dont il
est le «président actif et dévoué.
Jusqu'à maintenant, nous a-til «■pondu, rien

de définitif n'est encore arrêté. Nous aviserons
aux mesures à prendre au cours de la réunion
organisée demain mardi par la C. G. T., à la
Bourse du Travail, réunion à laquelle sont con¬
voqués tous les directeurs de théâtre, de musié*
halls, de concerts, les artistes, les machinistes,
Jrs musiciens, tout le grand et le petit person¬
nel de la Fédération du Spectacle.
Je tiens, pour certain que les grands éta;

Plissement:? ne formeront point. Pour eux, les
places à prix modique ne comptent pas. .Mais,
hélas ! notre Association engloble quarante-deux
petits concerts, music-halls de quartier, où la
recette est maigre et le bénéfice aléatoire. Ce
sont ceux-là surtout qui pâtiront do-la nouvelle»
taxe, ce sont ceux-là qui seront contraints de clô¬
turer... ou de mettre la clef sous la parte.
Songez donc que le spectateur d'une place à

5-> centimes devra payer dorénavant 70 centi¬
mes. JJev.mt cette augmentation, il délaissera
l'établissement.
Crevez-vous que le directeur pourra acquitter,

cri sa propre caisse, la taxe votée ? S'il se ré¬
pond it ce moyen, il devra obligatoirement di¬
minuer âoà frais, réduire son personnel, musi¬
ciens, machinistes et employés, réduire le cachet

. des' artistes. Quelle sera alors la situation de
ceux-ci ?

Nous quittons M. Dufrenne et nous nous
remémorons les paroles de M/ Kieffer, secré¬
taire au Syndicat des Machinistes :
A la diminution de salaires, à la réduction

d-x .personnel, nous opposerons le veto d'un re¬
lu-.- énergique et formel. Au besoin, nous soq-
tif.idirons noi.ro droit par la grève. Nous som¬
mes décidés à protester de toutes nos forces, en
plein jour, en pleine ru-e.

LA GREVE, C'EST LA FERMETURE
TOTALE OBLIGATOIRE

La décision du Syndicat des Machinistes,
appuyée ensuite par celle du Syndicat des
Musiciens, renforcée- par ceJie de l'a Fédé¬
ration du» Spectacle, ne limite plus la ques¬
tion. aux seuls music-halls et concerts. Les
théâtres sont englobés dans la tourmlente,
les cinémas y sont, entraînés.
La grève générale est -nécessairement

suivie de la fermeture de tous les établis¬
sements de spectacle, par suite du manque
dv personnel.

• Certes, les grincheux, les puritains diront
que cela importe peu, que nous are vivons
pas une époque où le plaisir est indispen¬
sable et la comédie de rigueur.
Mais la fermeture totale comporte plus

qu'une privation de distraction : elle en¬
traîne la mise à la rue d'une corporation
qui comple actuellement plus de 60.006 per¬
sonnes.
De quelles ressources disposeront ces

60.090 ouvriers le jour où leur travail ne
h-s fera plus vivre >1
lis iront frapper aux caisses 'de chômage.

Les charges de la Ville et de l'Etat s'aug-
ïn-en toron t d'autan t.
Où l'Etat voulait encaisser, il devra dé¬

bourser.
Et l'Assistance publique, où puisera-t-ello

les 20.000 francs et plus que lui versent
quotidiennement, les théâtres de Paris ?
De plus, Paris seul n'est pas eh jeu. Et

Marseille et ses 58 établissemcfnts ! Et
T.yen ! Et, Bordeaux ! Et toutes les villes

, dë. France, depuis le plus grand centre jus¬
qu'à. la. plus humble sous-préfecture, où les
théâtres, les concerts, les cinémas consti¬

tuent mnte ressource appréciable pour les
pauvres, la Caisse des Ecoles ou les hôpi¬
taux !
Plus on fouille, plus an approfondit la

question, plus l'abîme du déficit se creuse
et s'élargit.

la solution

La solution ? Elle est enfantine.,
Dégrevez les petites places diu montant de

la taxe !
Faites-en supporter la charge aux places

chères. De même qu'après un diner chez
Larae, tl-ont l'addition se monterait â 46
francs, le dîneur ne lésinerait pas â ver¬
ser cinq francs d'impôt, de même, le- spec¬
tateur qui loue -un fauteuil 7 ou S francs
ne s'opposera pas à payer 8, 9 ou 10 francs.
L'application de la taxe n'entre pas en

cause. Go qui importe, c'est son rendement.
Alors, écoutez les objurgations?des direc¬

teurs de théâtre, qui connaissent tout de
même mieux leur clientèle que le plus au¬
torisé des législateurs.
C'est là, et là seulement que réside la

solution de la crise créée par le vote de la
nouvelle taxe, crise qui, sous les aspecte
riants des feux de la rampe, apparaît ano¬
dine, .alors qu'en réalité elle est immen¬
sément grave pour 60.000 personnes, artis¬
tes, musiciens, machinistes, électriciens,
contrôleurs ou ouvreuses, 60.000 personnesmenacées dans.leurs moyens d'existence.

Marcel SERAMO.

Arts et Lettres
x Le ministre de Belgique à Paris vient

d'inaugurer, «ù Jeu de Paume des Tuileries, la
section d'art beige à l'Exposition de l'Art aux
Armées. Le ministre était accompagné de M.
Albert Daitiinier, sous-secrétaire d'Blât aux Beaux-
Arts. .La section belge comprend une centaine
d'oeuvres. M. Dalintier en a acheté irais oui nom
rte l'Art français : la Corvée de café, pair Allant
l'Olivier ; ia passerelle lîonarch, par Nieuport,
et la rue de VAncre à Nieuport, par Léon HUy-
gens. -
x Séance publique à l'Académie Française, le

25 janvier prochain, pour la réception' de M.
Pierre de la Gorge, l'historien du Second Em¬
pire, qui fut élu pour remplacer feu Ttnireaiu'-
Dangin, historien de la monarchie de Juillet; Clé¬
rical çt monarchiste, -M. de la Garce fera om élo¬
ge vraiment senti, de son prédécesseur, auquel
il ressemble fort. On -attend, "par contre, avec
plus de curiosité, l'éloge de M. de la Garce par
te poète Henri de Régnier.

LA VILLE DE PARIS
Rembourse ou renouvelle

au gré des Porteurs, ses Bons échus.

Depuis le 2 novembre dernier, la Ville de
Paris procède au remboursement ou au re¬
nouvellement, au gré des porteurs, des bons
municipaux échus depuis cette date jusqu'au
60 avril prochain. Les bons renouvelés pro¬
fitant des mérites avantages que les anciens,
c'est-à-dire qu'ils portent, pour, les bons à
six mois un intérêt de 5,25 0/0, et, -pour les.
bons à un au intérêt de 5,50 0/0. Cet intérêt
de 5,25 0/0 ou de 5,50 0/0 est servi net, sans
aucune retenue pour impôts.
Jusqu'à ce jour, les remboursements se

maintiennent dans une. même moyenne ap¬
proximative de 17 0/0. Les renouvellements
se prôduisent donc dans ia proportion de
83 0/0. La confiance do la clientèle de la
Ville de Paris s'affirme, par conséquent, de
plus en plus.
S'il était besoin d'arguments pour justi¬

fier cette si légitime confiance, il suffirait de
parcourir le. mémoire de M. le préfet de ia
Seine, sur le projet de budget de la Ville de
Paris pour 1917. .

On y lirait clairement la méthode qui pré¬
side à l'administration des finances munici¬
pales. On y constaterait ,notamment, que
la Ville, loin de laisser improductifs les
fonds provenant de l'émission des bons, -les
a employés de telle façon que tout en ayant
s-es échéances à jour, elle a bénéficié d'inté¬
rêts fort importants, qui diminuent d'autant
les charges des emprunts et, par voie de
conséquence, celles incombant aux contri¬
buables.
A l'heure actuelle, les remboursements

que provoque toujours la fin d'année per¬
mettent à la Ville do Paris de réémettre pour
une vingtaine de millions de bons en rem¬
placement de ceux qu'elle vient de rembour¬
ser.
Le public peut donc se procurer .présen¬

tement, des titres de cette valeur de tout

premier ordre qui étaient introuvables il
y a .quelques jours ciicore et qui ne tarde¬
ront pas à te redevenir. Il lui suffira de
s'adresser soit à la caisse municipale, soit
aux'établissements de crédit, où aux ban¬
ques qui sont les ^correspondants financiers
de la Ville.
Le. jour de la cessation des hostilités, au

moment où on additionnera les efforts faits
par la Ville de Paris, en faveur de la. col¬
lectivité cl. qu'on mettrai en face le montant
de ses dépenses, on comprendra mieux à
quel point te public avait raison en faisant
crédit à l'administration municipale et en
lui manifestant par des gestes renouvelés et
si probants son inaltérable confiance.-

Les Nouveaux Impôts
Les charges annuelles résultant de l'ac¬

croissement des emprunts de toute nature
depuis le début de la guerre, ont rendu obli¬
gatoire la création de nouveaux impôts. Le
Parlement vient de les voter. Ils sont de
trois ordres : impôts directs, impôts indi¬
rects, taxes générales.

I. — IMPOTS DIRECTS
(Ces impôts frappent les personnes)
1° impot sur le revenu

a) Par qui est-il dû ? -
Il est dû par toutes les personnes ayant

en France une résidence habituelle. »

La déclaration est cibUgatàirc. Elle tfcîr
être effectuée avant le ier mars 1917.
Sont seuls affranchis de l'impôt : les per¬

sonnes dont les ressources n'ont pas atteint
dans l'année précédant la déclaration la
somme de 3.000 francs, s'ils sont célibatai¬
res, 5.000 francs s'ils sont mariés, 6.000
francs s'ils ont une personne- à leur charge,
et ainsi de suite en ajoutant 1.000 francs
supplémentaires par personne à charge jus¬
qu'à la cinquième, et 1.500 francs à partir
de la cinquième.

10 Taux de l'impôt.
Dix pour cent au lieu de, 2 pour cent en

1916.
cj Calcul de l'impôt.
Les revenus ne paient pour l'intégralité

qu'à partir de 150.000 francs, de 3.000 à
8.000, ils ne paient que pour un dixième *,
de 8.000 à 12.000 pour deux dixièmes ; de
12.000 à 16.000 pour trois dixièmes ; de
16.000 à 20.000 pour quatre dixièmes ; de
20.000 à-40.000 pour cinq dixièmes ; de 40.000
à 00.000 pour six dixièmes ; de 60.000 à
80.000 pour sept dixièmes ; de 80.000 à
100.000 pour huit dixièmes ; de 100.000 à
150.000 pour neuf dixièmes.

2° taxe de guerre

a) Par qui est-\ellc due ?
Elle est due par tout Français apparte¬

nant à une classe mobilisable, exemptés, ré¬formés avant le V août 1914, classés auxi¬
liaires et non affectés, placés en sursis d'ap¬
pel, en congé ou hors cadre, maintenus
dans leur fonction ou emploi. La déclara¬
tion est obligatoire.
En sont affranchis : les personnes recon¬

nues indigentes notoires fies pères de fa¬
mille ayant quatre enfants mineurs vivant
à leur charge ; les pères de famille ayant un.fils mobilisé dans le service armé, 'disparu
ou fait prisonnier, tué à l'ennemi, décédé
ou réformé pendant la durée des hostilités.
b) Taux de la taxe :
1° Droit fixe do 12 francs ; 2° droit pro¬

portionnel égal à 25 %-du montant die l'im¬
pôt général sur le revenu dû par le contri¬
buable, suivant les indications ci-dessus. 6

2° benefices de guerre
Taux de l'impôt.
L'Etat a droit à 60 % au lieu de 50 %' sur

la fraction des bénéfices imposables au-
dessus de 500.000 francs.

4° valeurs et lots
La taxe de 4 % sur le revenu des valeurs

mobilières; est portée à 5 % ; la taxe de 8 %

sur les lots payés aux porteurs d'obliga?
tiens, est portée à 10 % ■ la taxe de 5 % sur
le revenu des valeurs'mobilières étrangères
est portée à 6 %.

II. — IMPOTS INDIRECTS
(Ces impôts frappent les objets,

de consommation)
1° denrees alimentaires

Sucres : 0 fr. 15 en sus par kiiog ; café
ou succédané : 0 fr. 30 en sus par kiiog ;
café moulu : 0 fr. 40 ; cacao en pellicules,
0 fr. 20 ; cacao broyé, 0 fr. 26 ; chocolat
55 %, cacao, 0 fr. 26 ; chocolat moins 55 %,
Qlr. 14 ; poivre ou piment, 1 fr. 04 ; vanille,
O-'fr. 80 ; thé, Ofr. 40 en sus par kiiog.

2° boissons
Bière : droit de fabrication porté de 0 f. 25

par degré hectolitre, à 0 fr. 50 ,c'est-à-dire
augmentation de 0 fr. 015 par litre.
Cidres : droit de circulation porté de

0 fr. 80 l'hectolitre à 1 fr. 60 ; augmenta¬
tion de 0 fr. 008 par litre.
Vins : droit de circulation porté de 1 fr. 50

l'hectolitre à 3 fr.; augmentation de 0 fr. 015
par litre.
Raisins secs : droit porté de 5 fr. à, 10 fr.

tes cent kilos ; augmentation de 0 fr. 05 par
kilog.
Eaux minérales : 0 fr. 01 par demi-litre,

égal ou inférieur à 0 fr. 20 ; supérieur à0"fr. 20, 0 fr. 03 par demi-litre.
Sels pour eaux artificielles : 0 fr. 02 par

dose d'un litre.
3° tabacs

Scaferlati ordinaire : 15 fr. le kilog au
lieu de 12 fr. 50 ; en paquet de 40 grammes :
0 fr. 60 le paquet, au lieu de 0 "fr. 50.
4° specialites pharmaceutiques
Prix de vente au-dessous de 0 fr. 50 :

droit de 0 fr. 05 ; entre 0 fr. 50 et 10 fr. :
de 0 fr. lOipar franc ou fraction ; au-dessus
de 10 fr. : de 0 fr. 50 par 5 francs ou frac-
lion.

III. - TAXES GENERALES
1° contributions diverses

Pour Paris :

a) Voiture automobile de plus de 2 pla¬
ces : 180 fr. par an, an lieu de 90 fr. ; voitu¬
re automobile de 1 et 2 places : 100 fr. par
an, au- lieu de 50 fr. ; voiture à 4 roues :
120 fr. par an, au lieu de 60 fr. ; voiture à
2 roues : 80 fr. par an, au lien de 40 fr. ;
pour chaque cheval, mule ou mulet : 50 fr.
par an, au lieu de 25 francs.
Pour les autres cominunes :
Voiture automobiles de plus de 12 chevaux

et de plus de 2 places : 150 fr. au lieu de
75 fr. ; de plus de 12 chevaux, de 1 et 2 pla¬
ces : 80 fr. au lieu de40 francs.
Pour les voitures automobiles de moins

•de 12 chevaux ; pour lés voitures à ressort. ;
pour .les chevaux et mulets, tarifs dégres¬
sifs selon la population dès communes.
Droits doubles dans toute la France ;

b) Eillards :
Pour Paris, taxe portée à 120 fr. au lieu

de 60 fr. ; villes de 50.000 habitants et au-
dessus : à 60 fr. au lieu de 30 l'r. ; villes
de 10.000 à 50.000 : 30 fr. au lieu de 15 l'r. ;
autres localités : 12 fr. au lieu de 6 francs.

ERNEST ORANGER
■ LES MERVEILLES DE LA FRANCE
lia maghlfiiiue volume, Illustré» broché : 20 fi-.; car:, toile : 2 5 fr.; reliure amateur ; 30 fr»

J. JaCQUIN a. f^ABRE
LE BOY= SCOUT DE LA REVANCHE

Un beau volume grand iu-3, illustré, broché : 7 fr,; relié : 10 fr.

G. GUSTAVE-TOUDOUZE

FILLEULE DE MERLIN
Un volume grand in-S, illustré, broché : 2 fr.; cari : 2 fr. 75 ; relié : S tti 25

a. tcuteyDANtËL BELLET S. WiLU DARVU.LE

Le. Guerre Moderne et ses nouveaux procédé»
Un vol. in-8, illustré, br. : 4 fr.; cari, toile :5 fr.

rai wiïfâiyB?

Pourquoi 'a Guerre - Comment elle se fait
l'û vol in-8. illustré, br. ; 4 fr.; cart. toile ; 5 fr.

VOYAGES EXTRAORDINAIRES
Chaque volume tn-8, illustré.

Série A, hr.-4.SC; rel.6 fr. Série B, br. B fr.; cart. 12 fr.; rel.1'1 fr. Série C, br. 10 fr.; cart. 1,3 fr.; reU Î5fr.

RELIÉ : 6 fr.

RELIÉ : 3.50

QUATRE ROMAMS NATIONAUX

BIBLIOTHÈQUE ROSE

RELIÉ : S fr.

RELIÉ 3.50

Mite hortense giraldon ; Petites tailles et grands Coeurs-19Ï4 !
OUVRAGES DE MADAME DE SÉCUR — Mlles FLEURIOT — J. COURAUD - G. du PLANT Y, etc*..

.

ALBUMS POUR ENFANTS ^;V,i, s
Lectures pour Tous | 'V Mon «Journal

L'année cartonnée, 2 beaux volumes, chaque : 9 fr. | Ln beau veîîTïtie carlonné : 10 fr.

ALMANACH HACHETTE Î9Î7 1 .
Broché : 2 fr.; cart. toile forte : 2 fr. 50; reliure souple de bureau : 3 fr. GO v-f'
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G) Cercles, sociétés, lieux de réunion ï
Droits doiiblés sur te montant des cotisa¬

tions et sur le montant de la valeur loca-
tive.

et) Garde-chasses :
Taxe portée à 40 fi'; pour le premier gar.

de, èt à 80 fr. pour chaque garde, en sus du.
premier, au lieu de 20 fr. et 40 francs,.

2" postes

Chaque lettre pesant jusqu'à' 20 gram¬
mes doit être timbrée à 0,15 centimes au
lieu de 0,10 centimes.
Si les lettres pèsent de 20 à 50 grammes,

elles doivent être timbrées à 0,25 centimes
au lieu de 0,15 centimes.
Les cartes postales doivent également être

timbrées à 0,15 centimes.
Les cartes illustrées ou noq avec cinq mots

do correspondance peuvent être timbrées à
0,10 centimes.

i 3° telegrammes
Une surtaxe de 0,15 centimes est Appliquée

sur les télégrammes ne dépassant pas 10
mots ; leur coût sera de 0,65 centimes.
Une surtaxe de 0,25 centimes est appliquée

sur las télégrammes de 1ù à 50 mots. Le prix
du mot reste de 0,05 centimes.
Les cartes pneumatiques coûtent 0,40 cen¬

times au lieu de 0,30 centimes.
4» telephones

Pour Paris :

L'abonnement annuel coûtera 450 francs
au lieu de 4-00 francs pour tes particuliers ;
500 francs au lieu de 400 francs pouir tes
commerçants ; s00 francs au lieu de 400
francs pour les hôtels, cçjj&s. Les jiostes
supplémentaires coûteront 62 francs 50 au
lieu de 50 francs.

Tous les Sports
CONTRE LA F. M. O.

Jamais loi, nous l'avons dit et redit, ne
fut aussi impopulaire que le chef-d'œuvre
qu'a fait voter M. Chérom, au Sénat. Deux
nouvelles protestations s'élèvent aujour-
d'.huii contre cette toi.
L'une, des Jeunesses Socialistes :

La préparation militaire est un problème
d'une importance capitale pour la jeunesse
ouvrière. Les jeunesses Socialistes déviaient
donc prendre position contre le dangereux
projet de M. Henry Chéron, l'avocat des
propriétaires au Sénat, l'homme qui, par
son zèle à se faire remarquer, se rend ex¬
centrique. Ce projet ne nous a pas surpris.
Que sou auteur ait cru utile d'augmenter
la liste des propositions saugrenues, aux¬
quelles il nous a habitués, rien d'étonnant.
Mais que lo Sénat ait approuvé ce projet,
voilà qui fait apprécier l'esprit cocardier
qui règne à la Haute Assemblée."

Selon M. Chéron (article 2 de son projet),
la préparation militaire a pour objet le dé¬
veloppement des qualités physiques et mo¬
rales de l'individu, en vue du service mili¬
taire. Bien entendu, dans l'esprit des séna¬
teurs, cette préparation militaire obligatoi¬
re serait assurée pur les sociétés militai-

•

res existantes.
Les Jeunesses Socialistes ont dénoncé

celte proposition comme une tentative de
renforcement du militarisme, à l'heure où
l'atroce guerre actuelle, selon les paroles
de nos gouvernants, est la lutte contre le
militarisme allemand-.
Le projet de M. Chéron ayant disparu à

la commission de l'Armée de la Chambre,
certains députés ont préconisé une prépa¬
ration sportive. Celle-ci comprendrait l'en-*
sëignement de la gymnastique et de la cul¬
ture physique dans les écoles, lycées et col¬
lèges. Et de la sortie de l'école "jusqu'à l'in-
'corporation du régiment, les jeunes gens'
devraient s'exercer dans des sociétés de
gymnastique créées ou agréées par l'Etat.
Nul ne nie l'utilité de "cet enseignement

sportif. Tous, nous tenons à ce que la jeu¬
nesse ouvrière soit forte et bien constituée.
Mais, après d'écrasantes journées de tra¬
vail, les" jeunes gens pourront-ils se livrer
à ces exercices et certains délaisser rensei¬
gnement intellectuel ?
Il est donc, nécessaire que cette prépara¬tion sportive ait pour corollaire la diminu¬

tion de la journée de travail.
Ella formera alors la base de l'organisa-

•tion militaire de demain, et par la diminu¬
tion du temps do service en caserne, elle
engendrera l'organisation démocratique de
la « nation année », celle qui assurerait le
mieux la défense nationale.
La grande majorité de la jeunesse ouvriè¬

re approuve cette conception, mais pour
que celle-ci soit imposée, il faut que les
adhésions soient • effectives. Les Jeunes¬
ses Socialistes ne- manqueront pas de tra¬
vailler à ce que chacun s'explique et pren¬
ne, sur cette question, des engagements
formels.

Pierre LAINE,
Secrétaire du Comité d'Entente

des Jeunesses Socialistes de la Seine

Enfin, la deuxième émane du Syndicat des
Institutrices et dos Instituteurs du départe¬
ment do la Se.ine Nous, ri publierons demain

à. Bortîemps,

PETITES ANNONCES
Du Lundi et du Jeudi

COURRIER DE LA TRANCHEE
pOtLl!, libre-penseur, cherche marraine m,-ma

yiéet P""" correspond!» av«e lui. Jean Bisaarrl "s,-,-,
genf 324'» S#* Cie, au Bonnet Bouge, 142, rué'Mont
ntarlp.
SOÎ.DAT RELGE, interné a» camp ,je HurttexwkHÔU»w,e> Barnjoe 21, serait heureux do correspondra

aTac personnes françaises, pour se portéeUonn<«r'den«
la lateuc.. Caniiei Van Waos.
POILU des régions envahies, région S.t-Oueiitin --

.rail heureux avoir morraino de guerreùi. Santus
100" artillerie. Au Bonnet Rouge, 142, j-ue Montmartre
ENGAGE VOLONTAIRE russe, qvx armées deput

débfii <le la campagne, serait Heureux oorrespondxi
Jvop parraine do guerre. Victor Krakousky, 22" Cie
a„ juinvi Rouge, 112, rua Montmartre.
pOlt.U au iront tteppis 2b' mois,sans correspondarda

"à Parts, serait heureux avoir marraine pour carres-
pondje. Edouard Obarue, 43" d'infanterie coloniale auBiÀri'rt Congé,. H2, rue Montmartre.
POILU, cé-Ubataire, serait heureux trouver une cari

respirante de guerrJ. E. Chars, S. T. 8" Génie, au
Bonnd Rouge, 112, Tue Montmartre.

Les Établissements

Jamet-Buffereaiî eoai fe3
zaieuz: organisés pour vous ^pprenUro
gtif place ou par correspond®.nca:
Comptabilité, Sténo-Dactylo, etc.
SE.RueiieHîvoIi,Paris.-Programme gratuit.

Bifèesii^;;ilncF^iM2îSSi!l3l;x"hî i

Les rides et demandes d'emplois sont insérées

gratuitement

offres d'emfloïs
M. Pt-UARDIN, 51, rue Blanche, recherche per?oibiba

puirvawt t'uire sa çinisirte». ibûi cul ire ; il fanvi.n.;uer:.i.
ON DEMANDE bons placiers pour visiter tabaea/

pour ia- "tarife, de bougies. Fixe et commission. Beckor,
2, rug S'ie-Anasiasig'; (3*).
THEATRE : On deiiiargle pp.iy cachets cri* banlieue:

1© -artistes •dramatiques, 'chaffi'teiii-3 't<t chanteuses i,0£ai-
pLoyé peur publicité et bagages. 3® Un pianiste ae<
cornpagrhafeur. Tournées Ere.d<dy, 27, nio Tholozé

■he»
"*

EMPLOYE it> à 18 ans deinamlé par S lé l'OxjlU
JQ. bis, rue des Bafeiiers, à Sairtl-Oifeh. '

EMPLOYE 17 à 25 «us, dentandé par S lé i'Oxyliihe,
138, nie 5 ictor-Rugo, X.eyaMois.
ON DEMANDE uu êleafeicien-mécanicién. M.

dict„31. rue do MaubeugQ.
ON.DEMANDE jeurte- fille iS à ,20 ans, sténo-daclyL

Se présenter mardi, 10 heures à' Il heures. Compagnie
(tes Produits Aroina. 7, rue Lébouis 1.14").
ON DEMANDE ouvriers p'r. caslurne gargçimei eu

ds geiB'e^. lïèughebaèrt, 14, rue Ei-Sauveitr.

DEMANDES D'EMPLOIS

MENAGE sérieux désire place de gérant ou garda
propreté. J-icrire aux ânitiales : F. V. il, avenue de
Poissy, -Maisofis-Lafiitte (Seiiie-el-Orse).
JEUNE FEMME de mobilisé cherché emploi chez

photographe. Conobalt lé-Mirage et le développement ••
vélex et bromure. Mme iioizars, 60, me Moutpâ-Dii-
vemc't.

JEUNE FEMME,:.28 uns, cheache emploi'commerça
courses ou ménage. Mme lJessouiies, 86, rue de
Yasnves (14*).
■JEliNÊ HOMME, ^8 ans, élève irtg'.'lr. énerg. do-

. mauwle tenir pr. colon mobilisé ou tout emploi dans ex¬
ploite!. agric.iiïd'Lvst. commerce, Maroc, Nord Afrique,
Anicrique. du Sud.. Cota, langues étrang. M. Boisdé,
11, rue Cujus, Pari?.
STUV-GROOM, 25 ans fnèine inaisoTi, exc?ileidea

références, (juittant le haras de Danger-pour cuûae fia
de baiL, cherché emploi. Charles Hiscick, à Xeaufle»-»
Soini-Moj'tiiii, par Gisors (Eu-îv;.
CAISSIER COMPTABLE, bonnes références,

^ ré»
fojTf.y de guerre, cherche emploi. M. Blanckarl, 37, ï.,
Brochant.

MUTILE guerre, désirerait ilrouver place de voya¬
geur de. commerce, pour arlicles fumeur?, maroquin®'
rue ou papeterie. Ecrire : 13, nue de l'Ecluse, (Jï').
JEUNE FILLE demande emploi connhorce ou ma-

irufention. Bonnes références. Mllo R. Kramuiteky, 52,
allée de la Basoche, 52, Pavillons-sons-Bois.

#GRAî!X 1 "n's>ai>tas\
J*'decôte.

| On va où l'on vont, sans cùangsr do vitesse
Tvpcs 1917, 2 5 H.-P.. 6 cylindres

Vitesse Sô kilomètres à l'houra. — Mise en
marche et éclairage électrique. — Comp¬
teur et indicateur de vitesse. — Ccn-
trèieur d'essence. — Avertisseur. — Jan¬
tes amovibles, porte-roue et jante ûe
rechange. — Capote, pare-brise. — Ou¬
tillage complet. — Essais gratuits sur
demande' à l'AGEriUE FRANÇAISE
DES AUTOMOBILES GRANÏ, 34, rue
Guersant, Paris. — Tél. ; Wagram 97-27.

Metteurs an point
POUR CAMIONS

avec bonnes références et âgés de plus
de 20 ans

soïît ûùftL 2, rue dis Château, à Neuiliy*

Les Planches
ECHOS

On s'est pris souvent à regretter que celle
directrice d'un music-hall excentrique >ne
présidât point aux destinées d'un établisse.
ment plus proche des grands boulevards.
A cet endroit, ses tentatives hardies et,

toujours très heureuses, tant dans leur ins¬
piration que dans icmt réalisation, seraient
■plus suivies, plus goûtées, plus connues.
Or, il parait qu'un commanditaire géné¬

reux, bien connu dans le monde des cour¬
ses, oh il séjourna suffisamment pour amas¬
ser la forte somme, ainsi qu'au théâtre,
où il finance pour de grands music-halls,
aurait présenté des offres alléchantes et
sérieuses à Mme Rasimi — avons-nous dit
qu'il s'agit de la directrice de Ba-Ta-Clan ?
— Mettez-]! du vôtre, aurait dit le fas¬

tueux commanditaire, et j'y mettrai du
mien;.

Les pourparlers ne sont pas plus enga¬
gés. Mais il se pourrait que, d'ici quelque,
temps, la- situation fût changée dans le plus
célèbre des music-lialls.
Après la direction éphémère — ô com¬

bien — dé. Mme Berthe Bady, après la
courte saison d'opérette qu'y monta M.
Biard, le théâtre des Arts va être trans¬
formé' en music-hall.

www

La scène qui connut les incarnations puis¬
santes de Dures et de Vera Sergine, les dé¬
cors sobres et artistes de Maxime Detho-
rnas et de Delaw, la scène qui enregistra
les succès , du Grand Soir èt du Carnaval
des Enfants, la scène où M. .Bouché, à ses
débuts de directeur de théâtre, réalisait des
merveilles, entendra désormais les fions-
fions joyeux des opérettes à grand specta¬
cle et des revues à défilés sans fin.
El c'est notre ami Jean Fcuber t, ex-direfe-

teur du légendaire Moulin-Rouge, doçnt un
incendie idiot vint brutalement arrêter, la
rngue, qui en devient directeur.
L'.alfaire. a élé, conclue et signée same.di

'dernier. Les répétitions vont commencez
dès relie semaine et la soirée d'ouverture
aura lieu aux premiers fours de février.

'

Yoiltï qui va révolutionner, le paisible bou¬

levard des BatignolleS, et inquiéter quelque
peu les Nombreux cinémas qui régnent en
maiires dans ce quartier.

www

Max Dcarhj n'est point seulement le co-
mirfue extraordinaire d'entrain et de bonne
humeur qu'on applaudit sur la scène, La
■guerre comporte quelques obligations. Aussi
Mïïx Dearlij est-il mobilisé.
Sa situation d'auxiliaire maintenu, outre

qu'elle l'oblige de revêtir, à maintes re¬
prises, son 'shûking pour comparaître de-
vufnt des commissions médicales, le con¬
traint encore, pendant la fournée, à trans¬
porter des blessés ou des accessoires de,
pansement dans les hôpitaux métropoli¬
tains.
L'nuire matin, il venait de livrer dans]

une ambulance auxiliaire plusieurs cais¬
ses de drogues pharmeeviiques, et il s'ap¬
prêtait à s'en retourner, lorsqu'il s'enlerum
appeler.
C'était une bonne vieille dame, à qui la

tunique d'infirmière donnait une gravité of¬
ficielle, qui lui faisait signe.

— Venez, mon ami, dit-elle en entraînant
l'arliste militarisé dans un. recoin.. Tenez,
butiez-ça., ça vous remontera.
Max' Dearly fit la grimace. C'était uni

grand verre de. vin qu'il avala courageuse¬
ment, tout d'un Irait, malgré qu'il ne boive
jamais que de la caihovvUle.
Alors, la vieille dame lui offrit un cigare,

un affreux cigare à un sou.
— Je l'ai allumé stoïquement, raconte

Max Dearly., Je crois même que je l'au¬
rais chiqué, pour, ne pas chagriner cetté
bonne personne.

WVVW

'Mlle_Mireille Bertûu, qui obtint un pre¬
mier Jprix d'opéra aux derniers concours
du Conservatoire, a élé engagée par M.
Bouché.
Elle fera ses débuts à l'Académie natio¬

nale de Musique dimanche prochain, dans
le rôle, de Thaïs.

wwïa

De virulentes campagnes naquirent au su¬
jet de l'envahissement du marché cinéma-
toqraphique français par les productions
étrangères.
Les fournaux corporatifs signalèMnl le

danger, pour, la fabrication française, dq

ne pas tenter 'de se maintenir au premier,
rang, tout au moins dans notre pays.
De grands projets furent élaborés ; des

résolutions courageuses furent prises par
les fabricants. I'uis l'alerte se calma et
tout renfra dans l'ordre, le silence.
Or, l'usine Gaumont vient de fermer ses

portes. Adieu projets, rêves et résolutions.
L'un des plus gros producteurs français re¬
nonce momentanément <t la lutte.
La raison ?
Les usines^ Gaumont vont tourner, twr

plus des fiïjhis, mais des obus.

CE SOIR

Théâtres
OPERA. - Relâche.
COMEDIE-FRANÇAISE. — 8 h. SO. Le Marquis

de Prlola.
OPERA-COtilQVF, — 7 h. 30. La Tosca.
O Oh. ON. — 7 h. 4.1. Severo Torelli
TRIA fti ON-LYRlQVE. — 8 U. 45. Le Grand Mogol.

PORTE-SAINT-MARTIN. — 8 h„ l'Amazone.
(ilnies Itéjaoe. Simone, Mil. Antoine, Louis Gauthier)
jeudi, dimanche, matinée.
'

NOUVEL-AMBIGU. — 8 h. 30. La Rouasatte (T.
Brasseur, J. Pierty, G. Dultosc, Colleu, etc.) jeudi,
dimanche, matinée.
GA1TE. - 8 h„ Mielle.
VAHIETES. — 8 h. 30, Moune.
THEATRE SARAU-BERN11ARDT. — 8 h. 15, Ri-

coli.
THEATRE ANTOINE. — 8 h. 30. Le Crime de

Sylvestre Bannard.
REN AISSANCE. — 8 h., La Guerre et l'Amour

• ATHENEE. — 8 h, 30, Je ne trompe pus mon mari.
SCALA. — 8 h. La Dame de chez Maxim'e (Marcel

Simon, G. Charley, Gorbv, Lurville, Etcheparo et J.
Loury) jeudi, dimanche, matinée.

CHATELET. — 8 h. 30, Dick, roi des chiens po¬
liciers.
GYMNASE. — 8 h. 30, La Charrette anglaise.
REJANE. — S h., L'Oiseau Bleu.
PALAIS-ROYAL. — 8 h. 30, Madame et son filleul.
EDOUARD VU. — 8 h. 45, AU right. revue de Rip.
BOUFFES-PARISIENS. — 8 h. 30, Jean de ta

fontaine.
GRAND-GUIGNOL. - 8 h. 3g. La Ventouse ; L'A¬

mour Passe ; Le laboratoire- des Hallucinations ; Le
Grain de. Poivre.
DEJA7.ET. — 8 h. 15, La Classe 3fi.
THEATRE MICHEL. — 8 h. 30. Bis, revue.
THEATRE CAUMARTIN. - 8 h. 30. Very Well,

revue.
CAPUCINES. — S 11. 30, 7'ambour ballant, ;r«uo.
C1.UNY. — 8 h. 15 I.e Contrôleur des Wagons-Lits
APOt.LO. — 8 h. 30, Les Maris de Ginetle.
ALBERT 1er. — Relâche.
BEt.T.EVILLE. — 8 h. 30. GigoleRe. |
itàÙLÎK OË 14 CHANSON. —T. Gui. 40-40). —

cbes et fêtes, matinée à 3 heures.

LA CHAUMIERE. —8 h. 4.Les Chansonniers et
En Somme... on les a /, revue.
PIE OUI CHANTE. — 8 h. 30, Les Chansonniers

et Pie...ouLi, revue.
CADET-ROUSSELLE. 17, rue Caumartin (Tél. :

Louvre 37-10), — Les chansonniers Vincent Hyspa,
Arnould, Max. Cuitton, Dominos, Héliot, el LA RE
vue, d'A. WillemeU, avec Girier, Geneviève Wil¬
liams, etc..
NOCTAMBULES. — 8 h. 30, Les Chansonniers.

Music-Halls = Concerts • Cabarets

FOLIES-BERGERE. - 8 h. 30, La Demoiselle du
Far- U'est.
CHEZ MAYOL. — La Grande Revu» d'Hiver C'est

épatant ! 20 tableaux. — 8. étoiles de ha Scala de Mi¬
lan. —■ 120 artistes. — 250 costumes.

olympia. — 7 b. 30 et 8 b. 30. Concert, Attrac¬
tions.
ELDORADO. — 8 h. 30, Jusqu'au trognon, revue.
BA TA-CLAN. — 8 b. 30, L'Anticajardiste. revue.
GAlTEROCliECHOUART. — 8 h. 30, Concert-

Pièce.
NOUVEAU-CIRQUE. — 8 h. 30, Claudius A Paris
CASINO DE PARIS. - 8 h. 30, Music-HaU.
CONCERT .S'ENGA. — 8 h. 30. Concert.
Ll'i lLE-PALACE. — 9 b., A la Crème de menthe,

revue.

EUROPEEN. (Tél. Maxcadet 13-35). — S h. 30 ; Jane
CoJombel, Constantin, Garnier, Odette Rjchaid, Jua-
nita, Lebrun, etc., etc. 17 artistes. — Un petit Béguin,
immense succès.
CHATEAU-b'EAU. — 8 h. 30, Concert.

Cinémas
TIVOLI-CINEMA. — Faits divers du monde entier.

Rappelons que Tivoli-Cinéma, 14, rue de ia Douane,
donne tous les joure des matinées à 2 h. 30, avec le
même programme que le soir. Ltcalion téléphone :
Nord £6-44.

,

OMNIA-PATHE. — Patrie, d'après Sprdou, Une
partie de Pèche (Paulette Lorsy et Girier) Les Vues
de Guerre, 8" épisode du Masque auze Dents Blanches.
Patrie, en raistm de sa longueur ive pourra être donné
aux matinées du dimanche 31 et hindi t'r.
VAUDEVILLE. — Christus avec orchestre et grand

argue. — Tous les jours, matinée à 2 h. 30. — Soirée
à 8 11. 30.

NOUVEAUTES AUBERT-PALACB. — La série des
grandes exclusivités et des films sensationnels con¬
tinue à l'Auberl-Patace. Faits divers mondiaux, etc.
Grand orchestre syinphoniqae. Séances permanentes
de 2 heures à 11 heure».

Courrier des spectacles
La Revue C'est Epalant /«»••••• CHEZ MAY01,
Suites archâpteuines' CHEZ MAYOL
« Les Belles Originales » CHEZ. MAYOL
On commence « 2>Q h. 30 précises CHEZ MAYOL

A CADET-ROESSELLE, - 17, rue C^umajlia, (Té¬léphone : Louvre 37-10.)
Habille l'actusaliiié. Couplets siw mesure.

Aujourd'hui, matkiéç à 2 b. 1/2. Soirée à 8 b. 1/2/
Pour èlre beureui toute l'année
(E-^nnéa 1917),

Allons passer itodre journée
RtÈo O&ifinairtiiîi, au 17 ;

C'est-4à que chea Cadoî-Roiussallô
. Mous ferons amptes provisions
D'une iiuaieuff alerte et nouvelle
Et de joyeuses prévisions i

Wl»

l\OUVF.AL TES A UEEH T-BALACE. - Bien que
soi» clabltesemanl ait atteint le maximum de clientèle
ai cte succès la direction du AUBEHT-
l'ILACE (juste en lace du Crédit Lyonnais) s'ingénie
siuts trêve à augmenter l'rpjérè de .son programme
et cette semaia» de -nouvei -an .ne «era pas iule rieare
aux précédentes. Le bravos du public se réparé iront
endre Mademoiselle Cyclone, drame moderne; Chasseà l'homme, 8* épisode du Cercle ît'ouge ; Harnj i'aux
Eùme, dessins animés ; Tornmies et Poilus dans la
boue de la Sortime ; Ea Victoire de Verdun et A'ou-
veaùtès'Journal, Faits divers ixtoîmlranx. Gractid or¬
chestre symphonique. Séances ifermamèatw de 2 h. à
11 heures.

Wl

TIVOLI-CINEMA. — L'aimée qui s'achève consacie
ctefmitivenwant le triomphe du grand établissement
do la. rue de la Douane. Cette conjuraiité dams le suc¬
cès, invariablement fidèle-, est due à la beauté des
programmea, à leur vansédé et à il a fa t; oir. rem a rquable
dont les films, 'toujours intéressants, même sons a-
ftexmveis, saut accompagnés par un orchestre incom¬
parable. On en jugera cette semaine en applaudissant
Patrie, drame sensationnel de Victorien Sardon ;
/tmow... Amour ! 8* épisode du Masque aux Dents
Blanches ; Le Tdrn et ses Gorges, plein air. ; Une
partie de Pêche, comique ; Avec nos escadrilles d'hy¬
dravions et Tivoli-Journal, faits divers dit monde en¬
tier, Rappelons que TIVOLI-CILEMA, 14, rue de la
Douane, donne tous. ile3 jours des matinées» à & h. 1/2
avec te rnêine programme que le soir. Local, lélépn.
"Nord 26-44,
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OMN1A-PATRE, 5, boulevard .Montmartre. — Pa-
■fj'ie-, film iiwg.nifique exécuté d'après le. drame de
Snrdou, joué par Véra Ses-gijje, Léon Bernard, Dos-
jardins, H. Krauss, avec des scènes prises en Bel¬
gique avant'(la guerre ; le 8" épisode dû Masque aux
Denis Blanches (Amour... àjîiû'u^' !) Les Vues deGuerre ; Une partie de Pêche, par Paillette Lorsy et
G^tiier; lelles sont les principales vues du programme.
Patrie, en .raiisou de sa longueur,ne pourra être donné
aux matinées du Dimanclw> 31 et du Lundi 1".

'■ m i» ..i ■ .-■■■■ ..i

à- o-o&*em>otô eHirikt
ZZrtmC gue/qtzeô CUdeù de/
BOUILLON OXO

ftO Cent. le CuL». Qass toaîei Eilioss d'ilimsaUtloi.

LE JOURNAL DU PEUPLE

Lest ne matin- qu'a ;paru, sous la direc¬
tion de Henri Fatoe, le 'premier muirrïéro du
Journal, du Peuple, quotidien à esmq centi¬
mes. Parmi les collaborateurs, nous rele¬
vons les noms de Séverine, dé Pierre B.rizcirqJean Bon, Jean Longuet, Mavéras, Panl-
Meumiar, Poncet, Pressernane, -Roui-Costa-dau, députés.

BHffQtJE FWÇgISE
pour le ÇotBtiieFee et lTntlastfie

L'Assemblée générale, du 27 aoucrant a ap¬
prouvé les comptes au 60 juin 1916 qui s«
soldent par des bénéfices nets de 3.S56.152
francs -et décidé la -répartition d'un di'.iden-
de de 5 0/0, soit '12 tr. 50 brut par action,
payable actuellement.
Le rapport signale qu'en dehors diu con¬

cours prêté aux diverses opérations effec¬
tuées sur l'initiative dai Gouvernement fran¬
çais et de la Banque. d,e France, la Banque
Française s'est appliquée tout particulière¬
ment, à donner son appui finjancièr aux en¬
treprises travaillant jxjut la Défënse natio¬
nale ; elle a parti-cipé en outre à diverses
opérations financières.
Le bilan fait ressortir l'importance rlea

disponibilités et l'allégement des engage¬
ments contractés avant la guerre, témoi¬
gnant du souci de la Banque d'avoir tou¬
jours une large situation de trésorerie.

Le gérant : Léon IUyle.
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UNE CONSCIENCE
'Europe

— « Il manqué une conscience à l'Eu¬
rope », disait un jour Jaurès au moment
des négociations de Bucarest, après la
guerre balkanique.
Et la voix à jamais éteinte et que, ja¬

mais, aucune autre, si éloquente fût-
elle, ne rempli-cera, s'efforçait de faire
entendre raîsoi aux forcenés qui, déjà,
cher, nous et ai, eues, se répandaient en
rumeurs guerr; 1res.

—- Il faut re\ inir à la politique exté¬
rieure de la Révolution française, disait
encore Jaurès, à sa politique du début,
avant les brigandages de Belgique et les
campagnes de Bonaparte. C'est par le
droit et l'idée du droit que nous re¬
prendrons en Europe notre place. Avec
la puissance et la clairvoyance de l'ave¬
nir qui, pour un grand peuple, s'appel¬
le espérance, nous ferons cette grande
chose : l'intégrité de la patrie française
dans la démocratie européenne.
Hélas ! Jaurès mort, les fous ont

triomphé. Rien n'est plus contagieux
Âjje le crime et la démence. Parce qu'il"%vait de-- crimiiwjlft■ét-des,.déments4le.
l'autre 'côté du Rhin- r T""~'

A cause de cela, l'atmosphère, qu'on
respire en Europe est viciée. On n'a pas
entendu la parole claire; tranchante, dé¬
cisive qui rappellerait au monde la beau¬
té de l'idéal des démocraties d'autrefois.
Ali ! si Jaurès avait vécu !... Si la

balle d'un fou n'avait pas fait se c-lore
à jamais ces yeux ouverts sùr tant de
belles .choses, brisé ce cerveau prodi¬
gieux, comme notre politique aurait été
différente et quel rôle plus glorieux en¬
core la France aurait joué !
On ne remplacera pas Jaurès. Avec

plus d'idéalisme, et peut-être un passé
moins lourd, M. Briand, qui a dès qua¬
lités de coeur et d'intelligence de beau¬
coup au-dessus de la moyenne, aurait
peut-être pu jouer un de ces grands
rôles, comme on en rencontre de ci
de là dans l'histoire, et qui laissent très
loin après eux comme une traînée lu-

k mineuse.
Des noms sonnent en nous comme des

fanfares : Danton, Robespierre, — ceux-
là savaient dire avec des mots qui gri¬
saient pourquoi la République savait
vaincre ou mourir, et ceux-là surent
vaincre, d'ailleurs, aussi bien qu'ils su¬
rent mourir.
Au lieu du clair génie qu'il fallait à

la France, nous rOavoins eu que de pe-
t ils esprits, parfois bien inspirés,1 mais
toujours étriqués, emprisonnés dans les
multiples barrières de la politique de
groupes, de sous-groupes et de person¬
nes. Ce ne fut pas même la dictature,
ce fut une caricature de dictature, sans
excuse parce que sans grandeur. Des
efforts se contrecarrant, des fonction¬
naires irresponsables prenant tout à
coup une importance et une autorité dé¬
mesurées et faisant la loi à coups de ca¬
prices, les discours officiels.des hommes
les plus éminents se contredisant, mon¬
trant- au monde que la France n'avait
pas discipliné sa pensée, et jetant le
trouble dans le cœur de nos amis les

, plus Sûrs, parce qu'ils ne réconnais-
•> salent plus- en nous les petits-fils des
grands Conventionnels, — c'est l'histoire
de ces vingt-neuf mois où l'Europe en»
tiôrev.;;:~ — - " ~ '}

s'obstina Turreusemem a

accumuler les ruines, parmi la boue san¬
glante des incompréhensibles batailles.
Heureusement, il est de ces grandes

idées qui demeurent par dessus les hom¬
mes et par dessus îes peuples, et qui ne
peuvent pas mourir. Longtemps, nous
avions été nombreux à penser que le
parti socialiste tout entier, en réunis¬
sant, en coordonnant les efforts de ses
militants, pouvait être cette conscience
de l'Europe que réclamait Jaurès. Nous
ne nous étions qu'à demi trompés. Ré¬
veillé d'un engourdissement regrettable,
voilà ce grand corps qui s'étire, qui ou¬
vre un œil, lève un bras, et qui va se
dresser, colosse frémissant, pour dire
tes mots de justice et de raison qu'il
faudra bien que l'Humanité tout entière
entende.
Mais comme la voix du parti socia¬

liste est encore confuse, faible comme
celle d'un malade qui revient à lui après
un long évanouissement. On attendait
antre chose, on attend encore autre
chose, quelque chose de plus grand,
comme une fanfare triomphale répan¬
dant son allégresse à travers le monde.

Ce que nous pouvons reprocher de
plus grave à la Section Française de l'In¬
ternationale Ouvrière, c'est de n'avoir
pas su, elle non plus, parler assez claire¬
ment. Certes, il y eut bien tes nobles
déclarations des Pressemane, des^ Lon¬
guet et de leurs amis ; il y eut l'émou¬
vante protestation de Mme Marianne
Rauze, tragiquement dressée dans ses
voiles de deuil. Mais ce ne furent que
des éclairs dans la nuit, un peu lia brise
avant l'orage ; la lumière et la fraîcheur
n'en sont que plus avidement désirées
par les yeux, fatigués de s'ouvrir dans
les ténèbres, et. les gorges que crispe
l'angoisse.
Quoi qu'il en soit, il est des signes

qui ne trompent pas. Les chiffres que
le Bonnet Rouge publie, après d'autres
journaux, sont significatifs. C'en est fi¬
ni de la politique des Beni-Oui-Oui.^ Il
faudra maintenant' s'expliquer, rendre
des comptes ; les grands mots et les
formules sonores ne tiendront plus lieu
d'explication. On voudra connaître le dé*
ML des traités les plus secrets et des
ententes les inoins publiques.
La majorité, c'est-à-dire la fraction du

Parti Socialiste qui a cru devoir tout
accepter sans autre contrôle : et les
comptes rendus des mandats des minis¬
tres, et les actes des ministères passés
ou présents, et l'action des ministres dé¬
çus ou de ceux qui demeurent au pou¬
voir, n'est plus la majorité que par quel¬
ques voix. Ençonp a-t-il fallu « mobili¬
ser » les mandats du Nord et, du Pas-de-
Calais, avec lesquels on a pu faire aisé¬
ment bloc, pour l'excellente raison qu'on
a perdu tout contact avec la grande mas¬
se" des adhérents des- deux plus impor¬
tantes fédérations du Parti.
Tel quel, le Congrès a eu ce résultat

essentiel : il a montré aux gens en placé
qu'ils devaient compter avec l'opinion
publique. Ceci nous est une garantie
suffisante. II faut espérer que, mieux
informé, plus éclairé, le Parti Socialiste
assurera davantage le contrôle nécessai¬
re des actes du Gouvernement. L'appli¬
cation de la représentation proportion¬
nelle, principe excellent pour toutes cho¬
ses et certainement, davantage encore
dans les partis que dans l'Etat lui-même,
facilitera l'exposé et le développement de
toutes les critiques. II faudra s'expli¬
quer, allumer les lanternes, — en un
mot, rentrer dans la vérité démocrati¬
que.
Au bord du gouffre, quand l'Europe

tout entière allait crouler clans l'abîme
brusquement surgi au tournant de la
roule tortueuse suivie par des diploma¬
ties d'ancien régime, voici que la voix
oubliée se fait entendre. Le Parti So¬
cialiste, décrié, méconnu, hélas ! pres¬
que asservi, prouve que, cependant, il
est encore capable d'actes glorieux "et
justiciers.
Aujourd'hui, il fournit à la France

mieux que des ministres, à l'Europe
mieux que des réformateurs. Ce qu'il
donne à l'humanité tout entière, c'est ce
qui, précisément, manquait le plus au
monde, et surtout au vieux monde : unè
Conscience.

Jean COLD3KY.

LEURS SILHOUETTES

LES TEXTES VOTÉS
par le Congrès

Nous comptions publier ici, en même
temps qu'une analyse détaillée des tra¬
vaux du Congrès, les impressions des
militants des diverses tendances. Mal¬
heureusement,, une fois encore, la Cen¬
sure a l'ordre de ne laisser sonr cr
qu'une cloche ; une fois de plus, nous
nous refusons à nous prêter à ce que nos
lecteurs ne puissent entendre quun son.
Plutôt que de donner des textes muti¬

lés, nous préférons nous en rapporter
aux résolutions essentielles votées par

le Congrès. Nous indiquerons pour cha¬
cune le nombre exact de noix qui se
groupèrent, soit pour, soit contre, ; ainsi
nos lecteurs, ceux du parti socialiste
comme les autres, trouveront d,ans cette
page, une documentation précieuse dont
Us pourront tirer les déductions qui leur
paraîtront convenables, cl nous n'aurons
pas encouragé la manie de nos censeurs
officiels et officieux qui s'imaginent, en
éteignant, les lanternes, faire que le pu¬
blic admire béatement les vessies.

La Politique Générale
Texte de Ja majorité

1-5 Congrès affirme la continuité de la
politique du Parti, qui est dictée par le dou¬
blé devoir de participer de toutes ses for¬
ces à.la Défense nationale, et de ne jamais
oublier que îes armes devront §jrç déposées
quand l'Allemagne aura publiquement prou"
vé qu'elle est prête à une paix basée sur la
reconnaissauce du droit, ainsi que le de¬
mande la résolution du Congrès, en répon¬
se aux notes du président Wils.cn .et de
•la Suisse.
Il déclare que le groupe parlementaire

en votant les crédits pour la Défense na¬
tionale, en prenant position sur les problè¬
mes du haut commandement, a rempli
exactement les décisions antérieures du
Parti.

11 lui fait confiance pour qu'aucun acte
ne soit accompli par lui qui aurait pour
conséquence de l'écarter de l'action commu¬
ne pour la défense du pays.
Constatant, d'autre part, que Les réponses

allemande et antrieh-ienae à M. Wilson ne
laissent pas de doute sur le leurre des of¬

fres actuelles de négociation, le Congrès
•réclame du gouvernement une politique
d'action plus vigoureuse dans l'ordre écono¬
mique ou militaire, pour que toutes les for¬
ces de la nation étant dressées, le terme
de la guerre soit le plus rapproché possible-,

Texte de fa mtoOTlté

Le Congrès, Parti de la classe ouvrière,
sa déclare résolu à poursuivre une politique
conforme aux intérêts du prolétariat, telle
qu'elle a été définie par la motion d'Ams¬
terdam et 16 pacte d'unité du 13 janvier
1905 et lés. résolutions des Congrès interna-
UoBaivx.

L-e texte de la majorité fut adopté pat-.
Î.595 voix contre 233, et 1.104 abstentions
— soii une majorité de 253 voix.

Î1 n'y eut pas de scrutin .sur Je teste &3
la minorité.

La Participation Ministérielle

Comme il était grand !

Le délégué de Gsréassonûs
(hoir en i' -page.)

Quoi donc ? La paix nous fuira-belle
toujours! ? Ei. la. clameur des. hommes,
toujours forcenés et toujours déçus, coît-
Linuera-t-elle à monter vers' les étoiles
d'or, des capitales .modernes incendiées
par les obus, comme.dé l'antique palais
de Priant incendié par les torches ?
Non ! non ! et malgré les conseils de
prudence que nous donnent ces gran¬
dioses déceptions, j'ose dire, avec d<
millions. d'hommes, que maintenant l:
grande paix humaine est possible, et si
nous le voulons, elle est prochaine. Des
forces neuves y travaillent : la démocra¬
tie, la science méthodique, l'universel
prolétariat solidaire. La guerre devient
plus difficile parce qu'avec les gouver¬
nements libres des démocraties .^moder¬
nes, elle devient à la fois le péril de tous
par le suffrage ûnivqipel, le crime de
tous par le suffrage universel. La guerre
devient plus difficile parce que la scien¬
ce enveloppe tous les peuples dans un
réseau multiplié, dans un tissu plus ser¬
ré tous les jours.de relations, d'échan¬
ges, de conventions, et si le premier ef¬
fet des découvertes qui abolissent les
dislances est parfois d'aggraver les frois¬
sements, elles créent à. la longue une
solidarité, une familiarité humaine qui
font de la guerre un attentat monstrueux
■et une sorte de suicide collectif.

Enfin le commun idéal qui exalte et
unit les prolétaires de tous les pays les
rend plus réfractairas tous les jours à
l'ivresse guerrière, aux haines et aux ri¬
valités de nations et de races. Oui, com¬
me l'histoire a donné le dernier mot à
la République- si souven t bafouée et pié-
tinée, elle donnera le dernier mot à la
paix, si souvent raillée par les hom¬
mes et les choses, si souvent piétinée
par la fureur des événements et des pas¬
sions. Je ne vous dis pas : C'est une cer¬
titude toute faite. Il n'y a pas de cer¬
titude toute faite en histoire. Je sais
combien sont nombreux encore aux

jointures des 'nations les points mala¬
des d'où peut naître soudain une passa¬
gère inflammation générale. Mais je sais
aussi qu'il y a vers la paix des tendan¬
ces si fortes, si profondes, si essentiel¬
les. qu'il dépend de vous, par une vo¬
lonté consciente, délibérée, infatigable,

I de systématiser ces tendances et de réa-
) User enfin le paradoxe de la grandi
i paix humaine., comme vo.s pères ont réa-
j lisé le paradoxe de la grande liberté ré¬

publicaine. Œuvre difficile, mais non
plus .œqvre jmpossiblç. Apaisement.- des
priêjugéJ *èt'' des 'haines, âlfiancês et fé¬
dérations toujours plus vastes, conven¬
tions internationales d'ordre économi¬
que et social,arbitrage international et
désarmement, simultané,union des hom¬
mes dans le travail et dans la lumière :
ce sera, jeunes gens, le plus haut effort
et la plus haute gloire de la génération
qui se lève.
Non, je ne vous propose pas un rêve

décevant ;• je ne vous propose pas non
plus un rêve affaiblissant. Que nul de
vous ne croie que dans la période ehçore
difficile et incertaine qui précédera l'ac¬
cord définitif des nations, nous voulons
remettre au hasard de nos espérances
la moindre parcelle de la sécurité, de
la dignité, de la fierté de la France. Con¬
tre toute menace et toute humiliation, il
faudrait la défendre ; elle est deux fois
sacrée pour nous, parce qu'elle est la
France, et parce qu'elle est humaine.
Môme l'accord des nations dans la

paix définitive n'effacera pas les patries,
qui garderont leur profonde originalité
historique, leur fonction propre dans
1 Oeuvre commune de l'humanité récon¬
ciliée. Et si nous ne voulons pas atten¬
dre, pour fermer le livre de la guerre,
que la force ait redressé toutes tes ini¬
quités' commisès par la force, si nous
ne concevons pas les réparations com¬
me des revanches, nous savons bien que
l'Europe, pénétrée enfin de la vertu de
la démocratie et de l'esprit de paix, sau¬
ra trouver les formules de conciliation
qui libéreront tous tes vaincus des ser¬
vitudes et des douleurs qui s'attachent
à la conquête. Mais d'abord, mais avant
tout, il faut rompre le cercle de fatalité,
le cercle de fer, le .cercle de haine où
les revendications Théine justes provo¬
quent des représailles qui se flattent de
l'être, où la guerre tourne après la guer¬
re en un mouvement sans issue et'sans
fin, où le droit et la violence, sous la
même livrée sanglante, ne se discernent
presque plus l'un de l'autre, et où l'hu¬
manité déchirée pleure de la victoire
de la justice presque autant que de sa
défaite (E.

Jean JHURÈS.

Texte dg la majorité
Conformément aux résolutions in ter,na¬

tionales qui prévoient et limitant expressé¬
ment à des circonstances 'exceptionnelles
tes conditions d'une participation ministé¬
rielle,
Confirmant les résolutions antérieures du

Parti socialiste sur la question, depuis la
guerre, résolutions qui affirment pour cette,
{participation le caractère momentané et dé¬
pendant de la nécessité de Défense natio¬
nale.
Le Congrès autorise la continuation de

la présence du osanaraicte Albert Thomas
dans le gouvernement de la Défense natio¬
nale sous la responsabilité de la C. A. P.
et du groupe socialiste au Parlement et
compte sur lui peur réclamer et prendre
dans 1© Comité de guerre toutes mesures
destinées à assurer Vigoureusement ta dé¬
fense nationale et à obtenir la fin rapide de
la guerre par une paix qui doit être le triom¬
phe du droit.

Texte cl s £a minorité
Le Gangues estime, que si la collaboration.

miaistérièlLe'a été imposée par les tragiques
événements du début de la guerre la situa¬
tion actuelle commande d'an rechercher la
cessation pour rendre au Parti socialiste
toute sa liberté d'action et pour ne plus as¬
sumer de responsabilités qui ne sont pas les
siennes.
Le Congres, en application des. décisions

des Congrès internationaux décide la cessa¬
tion immédiate de la participation ministé¬
rielle.

Le teste de la majorité a été voté par
î.837 voix contra 7C8 et 574 voix données
aux deux textss de la minorité, soit un»
majorité de 355 voix.

tr Le discours à ta Jeune
lycée d'Albi en l'JCS.

fui. prononcé ou

LE CONGRÈS A DÉMONTRÉ...

Ht? S
.Que les plus habiles cuisiniers ne réussissent pSS
toujours leurs sauces.
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Les Rapports Internationaux
Text© eie la majorité

En maintenant ses résolutions antérieures
sur les rapports internationaux, qui bnpli-
tfuent les rapports maintenus avec le Bu¬
reau Socialiste International, mais aussi des
conditions nettes pour «ne réunion générale
de rintern.aiionale, le Congres déclare qu'il
n'examinera cette question que lorsque lé
Parti socialiste allomarMi aura transmis au
(Bureau Socialiste International des résolu¬
tions précises émanant de son Congrès Na¬
tional et définissant l'attitude qu'il compte
(prendre en face du refus des empires cen¬
traux de définir clairement le caractère de
tours offres de négociations pour la paix.

Congrès donne mandat à ses délégués
h la Conférence des socialistes allemands
d'agir dans le sens de la résolution votée
paille Congrès sur la guerre à l'occasion des
noteis du président Wilson et du gouverne¬
ment suisse.

• Le Congrès renvoie, à la C. A. P. l'exa¬
men de la proposition du Comité exécutif
du Bureau Socialiste International sua* la
constitution d'un Comité de secours aux
ouvriers belges réduits à la servitude par

le gouvernement allemand. La C. A. P.
agira dans le sens d'une action sérieuse
pour venir en "aide aux ouvriers belges sans
que cette action puisse être interprétée
comme une reprise indirecte des reiattons
internationales. ' E)lle se mettra, pour abou¬
tir il ce résuîltat, en rapport avec le citoyen
Vandervelde et-avec les camarades socia¬
listes anglais.

Texte 6e la minorité

Le Congrès se déclare favorable à la re¬
prise totale des rapports internationaux et
demande ta réunion immédiate du Bureau
socialiste international.

Les voix se sont ainsi réparties :
Pour le texte de la majorité, 1.537 ; contre,

1.407 ; absents, 17.
Sur le fond pour, 1.595 ; contre, 211 ;

abstentions, 1.126.
Comme on le voit, dans ce scrutin, la ma¬

jorité fut réduite à 113 voix.

NOUS AVONS FAILLI VOIR..

Wjg&mtstè!
.que les plus pacifiques moutons ont toul de
même des dents.

La Préparation de la Paix
TEXTE TRANSACTIONNEL VOTE A LA PRESQUE UNANIMITE

(PAR 2.838 VOIX CONTRE 109)

,u.e .parti socialiste (section française d'e
l'internationale ouvrière) rappelle à nou¬
veau la conception socialiste de la paix,
telle qu'elle a été définie par la conférence
socialiste des Alliés à Londres, le 14 février
1915.

Les socialistes d'Angleterre, de Belgi¬
que, de Brance et de Russie 'ne poursui¬
vent pas l'écrasement politique et économi¬
que ae l'Allemagne. Ils ne {ont pas la guer¬
re aux peuples, mais aux gouvernements
qui les oppriment. Ils veulent que la Bel-,
ijique soit libérée et indemnisée. Ils veu¬
lent que la question de la Pologne soit ré¬
solue conformément à la volonté du peuple
polbmois, dans le sens de l'autonomie avi
sein, d'un autre Etat ou de l'indépendance
complète. Us veulent que, dans toute l'Eu¬
rope, de rAlsace-Lorraine aux Balkans, les
populations annexées par la force recou¬
vrent, le'droit de disposer d'elles-mêmes. »
Ces principes posés comme le point de dé¬

part nécessaire de toute sérieuse ouver¬
ture de pàix, le parti socialiste constate
que la note des puissances (Centrales ne
constitue pas une proposition de-paix véri¬
table. Elle ne contient pas de i'oramles pré¬
cisées pour utîo paix non séparée, formu¬
les qui permettraient seules de juger le de¬
gré d'importance à attribuer à l'initiative
fee gouvernements ennemis.
Qu'elles soient ou non formulées, le parti

socialiste estime que les gouvernements al¬
liés ont à mener vigoureusement leur effort
de- guerre pour la Défense Nationale, à vi¬
vifier dans leurs nations les forces maté¬
rielles, à soutenir les forces morales, dont
l'affaibUssernent risquerait d'énerver la ré¬
sistance et l'action du pays, et préparerait
(le douloureuses surprises.
Les gouvernements alliés, en ce qui con¬

cerne leurs propres conditions de paix, doi¬
vent- réaliser une unité de conception qui
,n'est, pas moins indispensable que l'unité
d'action militaire.
Cette unité de conception, ils ont le

noyen de la manifester solennellement, en

réponse aux noies qui viennent de leur être
adressées par les deux Républiques des
Etats-Unis et de la Suisse.
Le président WUson demande à tous les

belligérants de faire connaître a leurs vues
respectives quant aux conditions auxquel¬
les la guerre pourrait être terminéaux
arrangements qui seraient, considérés com¬
me satisfaisants, en tant que constituant
des garanties contre le retour ou le déchaî¬
nement d'un conflit similaire dans l'ave¬
nir. »

Par leur réponse, les gouvernements al¬
liés ont à donner une preuve éclatante
qu'ayant voulu éviter la catastrophe en
1914, par l'offre des procédures de médiation
et d'arbitrage qui furent alors repoussées,ils sont prêts à mettre fin à ia guerre sous
la condition que les justes réparations soient
accordées par les Empires centraux, et quesoient fondées les garanties d'une paix or¬
ganisée et durable.
La gloire cruelle des combats ne réclame

pa9 dé sacrifices, ni de deuils nouveaux,s'ils peuvent être épargnés.
Ce serait s'acquérir la reconnaissance du

monde que de te practamer.
Ce serait obliger nos ennemis eux-mê¬

mes à quitter le refuge des paroles ambi¬
guës.

Ce serait donner aux soldais qui com¬battent pour Je saint de la civilisation et
le libre développement de l'humanité une
incomparable source de force morale.
Comment, du reste, ne pas juger que lavictoire, si elle n'est pas encore acquise

sur tous les points par les armes, est dès
maintenant grande et forte, .puisque — aumoins virtuellement — pour employer lemot du président Wilson, les gouverne¬
ments des empires ont été amenés à affir¬
mer devant leurs propres peuples qu'ils
sont prêts, contrairement à tout leur passé,
à reconnaître les droits des peuples faibdes
à disposer d'eux-mêmes, et aussi à remettre
au soin d'une organisation juridique des na¬
tions, le règlement des conflits pour l'ave¬
nir.

Nous disions en décembre ®>K3 : « Réduire
le militarisme prussien à aeoegiter les procé¬dures du droit, c'est l'obliger' à se détruire
lui-même en reniant sa reèson d'être. »
Cette heure est venue. Il fèéuit en prendre
acte.

Ainsi, la Société des Nattions, chimère
d'hier, devient réalité possjfade <je demain
par la double et formelle affirmation des
deux Républiques des Etals-Unis et da la'
Suisse, par l'adhésion déjà psviioncée nette¬
ment de la «démocratie angteds*;, et ptas ti¬midement de la démocratie" Êrançaise ; enfin
par l'acceptation, taraivemgpt formulée, de
l'Allemagne impériale.
Le parti socialiste n'oublia pas que le ré¬

gime capitaliste de concurrence économique,
de colonisation et d'impérialisme, généra¬
teur de conflits, peut rendre la paix toujours
précaire. Préoccupé de n'an pas aggraverîes effets, le parti socialiste s'est toujours
refusé à parler d'asservissement économi¬
que des puissances ennemies, comme il se
refusait à parler de démembrement ou de
destruction politique.

A cause-de cela, il pentte que les problè¬
mes des grandes ' voies dé communication
maritime doivent être résous par l'interna¬
tionalisation qui établira pour tous, sous
la garantie collective de ia" Société des Na¬
tions, Le droit légitime dte eircideiion des
produits par la mer libre, tout en rejetant
le germe du conflit nouveau que constitue¬
rait un privilège de postsesskm exclusif.
Mais la Société des Nations,
Avec le respect des traités internatio¬

naux qui en sera le principe ;
Avec la suppression des diplomaties se¬

crètes qui en sera la condition ;

Avec l'institution de l'arbitrage obliga¬toire qui en sera la règle ;
Avec la 'limitation des armements qui en

sera ia conséquence ;
Le parti socialiste sait que tout ceiâ qui

constituera l'organisation «les nations entre
elles, pour la paix durable, serait insuffi¬
sant sans l'organisation intérieure, chez
chacune d'elles, d'un régime de démocratie
politique prolongé en démocratie économi¬
que.
Pour surveiller les intrigues des diplo¬

mates, pour refréner les ambitions des gou¬
vernements et des castes de militarisme,
pour limiter les appétits des fabricants d'ar¬
mements, pour contrôler les engagements
pris, il faut partout des parlements issus du
suffrage universel et des gouvernements
responsables devant les peuples.

11 dépend partout du socialisme interna¬
tional de l'action vigoureuse de La classe ou¬
vrière, de. sa volopié attentive, et confiante
dans sa force d'iirftàflsior,, dàinimer les dé¬
mocraties hésitantes ou de réduire les au¬
tocraties hostiles.
le .salut du monde est à' ce prix.
Pour toutes ces raisons :

Le parti socialiste demande au gouverne¬
ment français et aux gouvernements al¬
liés de répondre au président Wilscm, en
déclarant qu'ayant voulu la paix, mais
ayant accepté et soutenu courageusement la
guerre, ils sont prêts à faire connaître
« leurs vues sur îes conditions du rétablisse¬
ment de la paix » et qu'ils sont immédiate¬
ment acquis à toute solution qui, ayant mis
fin aux injustices de la force, organisera,
avec le concours des neutres, la Société des
Nations libres dans une humanité civilisée.

Ce Délégué
de Çareassorçrçe

A la tribune, Gaston. Lévy, délégué Per"
marient de la S.F.I.O., s'efforce de répon¬
dre aux accusations nombreuses formulées
contre lui par les minoritaires.
«... Et je suis sûr, conclut-il triomphale¬

ment, que nul ne pourra formuler de dé¬
mentis à ce que je viens de dire... »
Une voix trancha net ;
— .Je Le formulerai.
Puis, dans le silence, la même voix sono¬

re, opulente, riche de consonnes en géné¬
ral, et d'r en particulier, précise son iden¬
tité :

— C'est Carreccasssonnpe qui parrle !
C'est ainsi que le CongTès fit connais¬

sance avec Le citoyen Isidore Couluma, qui
représentait, comme il l'avait dit, le pays
des vins et des peaux, qui passent pour
n'être pas de lapins.
A partir de la minute où il fit s'écrou¬

ler tout le Beau château péniblement bdti
au pays de la Rhétorique par le citoyen
Lévy (Gaston), le délégué de Carcassonne
fit la joie du Congrès.
Aux heures graves, quand les présidente,

à tour de rôle, durent abandonner leur
peste, ne gardant en souvenir d'une éphé¬
mère gloire qu'une laryngite « carabinée »,
quand « ceux de la S.F.Ï.O. s, métamor¬

phosés en zoulous, poussaient chacun leurcri de guerre et menaçaient d'en venir auxmains, le citoyen Lsidore Couluma ouvraitla bouche. Il n'y eut, pas de tumulte qu'ilb ait réussi à dominer ; nulle clameur
n eut assez de force pour étouffer sa voix,dont les r roulaient en tonnerre. Et dès
qu il parlait, Cétait un miracle. Le rir©*
1-3 rire sacré, le rire divin gagnait tout, leCongrès, arrêtant au fond des gorges les
rsuques injures et les sombres menaces, ra¬
fraîchissant, comme d'une onde fraîche,
les coleres grondeuses, qui faisaient se ren¬
contrer des regards avec des lueurs
d'éclairs.
La dernière nuit — la nuit fameuse, la

nuit aémente, la nuit honteuse durant la¬
quelle les mauvais cuisiniers brûlèrent
leurs dernières sauces, le délégué de Car¬
cassonne tint la tribune. II avait été char¬
gé de pointer les votes.
Indigné d'un « truquage » trop cyni¬

que, il se précipita, brandissant la feuille
sur laquelle £1 avait noté les chiffres annon¬
cés, et, beau d'indignation, du haut de
tribune, faisant "du. précieux papier vn*T,nuée de confettis, il souffleta d'un mut ioH*
vilains maquignons.
— Eh ! bien non, non et non, cria-t-il,

je ne laisserai pas se commettre «ses infa¬
mies...
Le citoyen Isidore Couluma exagérait,

sans doute : on n'est pas de Carcassonne
pour rien. Mais tel quel, cet honnête Mé¬
ridional fut certainement l'orateur le plus
éloquent du Congrès. — Jack.

Grand Concours des Lois Sociales
Voici îa première liste des gagnants :

Prix de 1.900 francs : Mme C. MARGUERITE, 186, Rue de îa Convention
a donné les six lois dans l'ordre du résultat — a donné les quatre lois départageant les ex-sequo dans i'ordre du résultat.

Prin de SOI francs :
„ , ?!"x:?rT ,pDrix 1M. Jacques LAIGNEL, 39, rue Lamarcka donné fe&slx Sois dans l'ordre du résultat — a donné les quatre lois départageant les ex-sequo mais en les intervertissant
Troisième Prix

Mme LEFEBVRE, chez Mme DAVRANGES, route Nationale à Neuviiie (Seine-Inférieure.)a donné les six lois dans l'ordre du résultat

Prljt de 1Q0 francs : Quatrième Prix
M- THIENNOT, 15, passage Montgallet

a donné les. six lois dont quatre dans l'ordre du résultat

Cinquième Prix
M, Jean GUIBERT, 51, faubourg Saint-Martin

a donné les six lois dont quatre dans l'ordre du résultat

Sixième Prix
»

M. MILLOT, 17, rue Myrrha
a donné îes six lois dont trois dans l'ordre du résultat; adonné tia^sles quatre lois départageant les ex-sequo

deux lois exactes

Septième Prix
M. REDON, î, rue Meynadier

a donné les Six lois dont trois dans l'ordre du résultat ; adonné dans les quatre lois départageant les ex-sequo
deux lois exactes

Huitième Prix

M. C- MOURGUES, 3, rue de la Ferme
a donné les six lois dont trois dans l'ordre du résultat ; adonné dans les quatre lois départageant les ex-aequo

deux lois exactes

Prin de 58 francs : Neuvième Prix

M. DEUDON, 38, rue Doudeauviiie
a donné les six lois dont trois dans l'ordre du résultat; a

daps les quatre lois départageant les ex-sequo
une loi exacte

Prin de 58 francs b ^Jrîzi^me Prix
M. Edmond COURTEILLES, 38. rue de Bruxell©^

a donné les six lois, deux dans l'ordre

Douzième Prix
Mlle T. GARRET, 13, rue du Petit-Pont

a donné les six lois, deux dans i'ordre
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¥

a donné les six lois, deux dans l'ordre

Dix-huitième Prix
Dixième Prix

M. Caâimîr MÂDER, 25, boulevard Barbès
a donné les six lois, deux dans l'ordre

Pour cc^bnaître la liste complète des gagnants, lire tous Ses jours Se JEEO

Mme FAVRE, 28, rue de Sêvlgné
a donné les six lois, deux dans l'ordre

ET CANDIDE
encore ç©î^Va|^çU...

Où Pangloss, après 'avoir "prouvé que
l'entrée de deux socialistes dans les
conseils de la République serait une.
heureuse mesure, démontra que leur
départ était un heureux événement.

— Mon maître, dit Candide en tenant
Ine gazette, nos amis Raide et San-
rhausse vont être admis à siéger dans
/es conseils de la République.
— Je le sais déjà, répondit Pangloss ;

et c'est pour moi l'occasion de répéter
que tout est vraiment pour le mieux
dans le plus sage des gouvernements.
— Cependant, répliqua Candide, ne

m'avez-vous pas dit autrefois qu'il était
excellent de voir nos amis socialistes
s'abstenir de participer au pouvoir ?
Ils se corrompraient trop rapidement,

prétendiez-vous, au commerce des hom¬
mes de ia bourgeoisie. Plus tard, aviez-
vous ajouté, toute la puissance leur se¬
ra nécessaire ; mais la faible partie du
pouvoir qu'on leur offre maintenant ne
pourrait qu'être nuisible à l'intérêt de
cotre Parti.

- Je ne puis rien redire à cela. Cari-
le, Mais vous raisonnez mal à propos;

une partie du réel vous échappe tou¬
jours. Je vous l'ai déjà dit cent fois : il
n'y a pas de cause sans effet, il n'y a pas
d'effet sans cause.

i Si je félicite nos amis Raide et San¬
chausse d'entrer aujourd'hui dans le
sein du gouvernement, c'est que le sa¬
lut de la patrie et des travailleurs exiged'eux ce sacrifice. La guerre n'est pasla paix, Candide ; de nouvelles circons¬
tances nous sont imposées...
— C'est là, dit MartiD, un singulier

raisonnement. Car si vous autorisez vos
•amis à conduire la guerre pour le plus
grand bien de la patrie et des travail¬
leurs, pourquoi les empêchez-vous, du¬
rant la paix, de mener à bien les affai¬
res «Je ces mêmes .travailleurs et de les
préserver (si cela semble possible) des
combats et de leurs fléaux !
Mais Pangloss ne répondit pas, ayant

pris pour coutume, depuis quelques an¬
nées, de répondre le moins possible à
Martin qui le contredisait toujours.
I! se tourna donc vers Candide :
— Nos amis Raide et Sanchausse,

poursuivit-il, me semblent, d'ailleurs,particulièrement aptes à diriger congrû-
ment les choses de l'Etat.

Vous n'ignorez pas que Sanchausse
écrivit, voilà plusieurs mois, un opuscu¬le par lequel il engageait ses concitoyensà fabriquer, sur- le champ, la paix ou
un monarque ; il est juste que notre ami
soit employé à diriger ia République,durant la guerre. C'est, vous le savez,

un esprit délicat ; il a de l'ordre et sau¬
ra s'entourer d'auxiliaires diligents.
Ainsi, la gloire qu'il ne pourra "man¬
quer d'acquérir auprès des autres su¬
rintendants rejaillira, sans doute, sur
notre Parti tout entier.
Quant à Raide, vous savez qu'il a de

l'expérience. Il est facilement de mé¬
chante humeur et voudra secouer la pa¬
resse des indolents. Il a, de olus, une
barbe respectable ; ce qui fut, de tout
temps, le privilège, de la sagesse, et dela vertu.

. — Mon bon maître, dit Candide, vous
avez encore raisûn. Mes objections sont
toujours vaines, vous finissez toujours
par me convaincre ; et ce qui me parais¬
sait tout à l'heure déplorable, me sem¬
ble maintenant parfait.

Quelques, mois pjus tard, Candide en¬
tendit maint propos sur les surinten¬
dants Sanchausse et Raide.
A les en croire, Sanchausse, chargé

du fonctionnement des fourgons de la
République, les avait mis en fâcheux
état. 11 avait, de plius, omis de.s'occuperdu trafic de la 1nouille, quoi qu'il eût
été chargé de vaquer à ce feoin. On con¬
tait aussi ,'sous le manteau, que son se¬
crétaire, habile gatzeber, préférait les
belles-lettres et le théâtre aux affaires de
son pays.
En même temps,, on racontait que

Raide, qui avait mission d'apporter ses

avis dans les conseils, ne soufflait mot
que pour approuver toutes les décisions.
Candide en fut attristé et il alla trou¬

ver Pangloss.
— Mon maître, dit-il, après avoir con¬

té par le menu les fâcheuses nouvelles
dont il avait eu vent, je ne comprends
plus du tout.
Vous m'aviez donné beaucoup d'es¬

poir : nos amis devaient, par leurs mé¬
rites et leur dévouement à la chose pu¬
blique, faire apprécier justement le
Parti socicfliste tout entier.
Et voilà comment ils entendent leur

office ?
— Vous prenez trop vite de l'humeur,

Candide, dit Pangloss.
Eh quoi, vous venez, à propos de San¬

chausse, me parler de houille et de four¬
gons ?
Mais vous oubliez la raison suffisante;

et Sanchausse, lui, ne l'oublie point :
appartient-il à un si bel esprit de se mê¬
ler à semblables, futilités .?
Quant à son secrétaire Lafleur (1),

c'est, un philosophe ; et je conçois que
les fourgons ne l'intéressent guère.
Vous reprochez à Raide son silence

et ses louanges ; mais ne vous ai-je pas
expliqué, jadis, qu'il avait passé son
existence à couvrir de sarcasmes notre
société comme nos gouvernements ?
S'il ne parle que pour approuver, c'est

que vraiment tout est pour le mieux !

— On ne peut rien redire à cela, dit
Candide.
Et il s'en fut rassuré.

Treizième Prix

M. CÂRPENTIER. 13, rue du Petit-Pont
a donné les six lois, deux dans l'ordre

Quatorzième Prix

,M. R. POULET, 6 bis, rue Boursault
». a donné les six lois, deux dans l'ordre

Quinzième Prix

M. G, COLDRE, 12, rue Chappe
a donné les six lois, deux dans l'ordre

Seizième Prix

Sergent BÀRRET, 8œe section C> Q. A. équipe 6
centre de fabrication de pain de guerre, Dijon

a donné îes six lois, deux dans l'ordre

Dix-septième Prix
Mile J- LAIR, à Gensac-les-Vailées (Charente)

1

(1} Fleur se dit Blume en Allemand (N.D.L.R.;

Quelques jours ne s'étaient pas écou¬
lés, que le surintendant général ayant
diminué le nombre de ses surintendants
puis augmenté le nombre de ses sous-
intendants, Raide et, Sanchausse cessè¬
rent de gérer les' affaires de l'Etat.
Candide tout affligé s'en alla revoir

Pangloss.
— Mon bon maître Pangloss, dit-il,

quelle triste nouvelle ! nos amis Raide
et Sanchausse ne gouverneront plus les
affaires publiques.
— Je le sais, dit Pangloss. Mais vous

avez, avec votre légèreté coutumière,
omis d'observer un détail : notre ami
d'Aquin, hier encore sous-intendant des
arquebuses, devient surintendant et
membre du Grand Conseil.

—■ Cette nouvelle me réjouit, dit Can¬
dide ; mais le départ de Raide et de San¬
chausse ne m'afflige pas moins.
Vous voyez bien, mon maître, que

Martin a raison lorsqu'il affirme que
tout n'est pas pour le mieux.
— En vérité, reprit sévèrement Pan¬

gloss, vous vous méprenez yne fois de
plus ; vous n'allez pas au fond des cho¬
ses.
Sans doute, l'entrée de Raide et de

Sanchausse dans les conseils avait été,
pour nous,, un heureux événement ;

mais leur départ n'en est pas moins une
chose excellente.
Il importait que nos amis pussent don¬

ner leur mesure et montrer ce que des
socialistes étaient capables d'accomplir 4
aux affaires ; aussi M. le surintendanj^général les V a-t-il maintenus deux ans^T
et tous ont eu loisir de les y admirer.
Aujourd'hui, ils ont fait "leurs preu¬

ves ; leur présence dans le Cabinet ne
nous servirait plus de rien. Et, comme
M. le surintendant général restreignait
le nombre de ses surintendants, il a cru
nous être agréables en nous renvoyant
nos amis. Sans doute, a-t-il pensé, les
socialistes ont donné, depuis deux ans,
le meilleur d'eux-mêmes : ils n'ont pas
craint de composer avec leurs princi¬
pes. Je ne puis abuser indéfiniment de
leur complaisance ; nous allons donc
leur restituer Sanchausse et Raide qui
doivent, sans doute, leur faire défaut.
J'estime que M. le surintendant gé¬

néral fut fort galant homme en agissant
de la sorte. Et si nos amis Raide et San¬
chausse nous reviennent après avoir été
justement appréciés dans la conduite de
la chose publique, je suis fondé à dire
que tout est pour le mieux.
— Lorsque mon majordome se corn-

porte bien ,dit Martin, je n'ai pas pour
habitude de l'envoyer àu service d'au-
trui.
Mais Candide n'entendit pas Martin et

remercia son bon maître Pangloss de
l'avoir encore convaincu.

Louis LEVY


